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ET 

DANS QUELQUES PARTIES 

DES 

APPENNINS, 
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t'ÀBBi LâZÀRS SBÀLtAKZâHt» 

^roftfeur^ Royal d*Hifloire naturelle ions FUniverJ^ êê 
Pavie^ gf Sîiirintendani du Mnfie Impérial ie cette vOUi 
Memkire des Aeafimtes de Londres , de Pru£e i de Staekbolm^ 
de Gefttingue , i^ Hollande , de Lyon , de ÈMagne , de Turwp 
de Fadoue , de là Société det Curieux de la ifàure d^AUe* 
magne £sf de Berlin ^ de la Société Italienne^ de ta Société 
d'bijftoire naturelle de Gewve ; & Corrjrejfmdàaù in ÂCê^ 

dhnies des Sciences de Fvis 
& de Montpàllierm 
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illLÎlle eontretemt ont eqipéch^ h ptu 
kliqition de cette tnànGàon commencée 
depuis une année. Voici les. deux pro* 
Biiers Tolumes , qui feront fuivis inçeflam* 
ment du troifième & du quatrième. Mais 
le cinquième & le fixièmt paroîtront en 
frinçois prédfément dans le même tems 
que l'original italien; Mr. l'Abbé Spallan* 
zani ayant la complaifance de nous fournir 
les feuilles de fon édition à mefuce 
tjo'elles s^priment 
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Les planches de cette traduâion font 
leis planches mêmes de l'édition italieiine. 
Nous nous fommes trouYés heureuJc de 
pouvoir les mettre à notre buvrage» par*» 
ce que nous àvohs cru que les deflîns faits 
& gravés fous les yeux de Tauteur , dé- 
voient intéreliei: beaucoyp pli}s les Natu^ 
raliltes , que des deÇins faits & gravés avec 
plus de foins & d'agrément » pat des def- 
finateurs & des graveurs qui n'auroient 
aucune idée des effets qu'ils voudrok^ 
rend/e/ La ^ vérité ' rîgourelifë^ tloit être 
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fon Excellence Gio. Jofeph de iS. 
R. J. Comte de WILZECK, Baron de 
Hutfchin & Guttenland , &c. &c. Gen- 
tilhomme de 1^ Chambre &ç, Cônfeiller in- 
time a(^uel d'Etat de S. M. L R. Afi. 
Surintendant général des Poftes Royales, 
Commiffaire plénipotentiaire Impérial 
en Italie, & Miniftre plénipotentiaire 
près du Gouvernement général de la 
Lombardie Autrichienne &c, &c; " * 

Mmfeignçur ,. ;.a 

jyLon Livre ne devoit pas paroUre Joui ,(tai^ 
très aufpices que ceux de V. JE. Les obfervOf 
(ions qu'il renferme lui ont été déjà .comnfum^ 
^uccs 4 m^ure que Je les faifois pendant rnoim 
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voyage des deu» Sidles. ÂuJJt comme Elle a 
daigné la recevoir avec bonté lorf qu'elle^ riétoient 
encore qi/ébauchées\ fai cru qut elles ne pou^ 
voient itre 'à*préjent préftntées au public que 
fous votre proteSion^ & Que je devois vous les 
ç4râjftr encore fous une forme qui me fembloit 
devoir tes rendre plus dignes de vous. 



Jfais ces obfervations ont bien d autres titres 
pour paraître fous le nom-de V. S» vous pouvés 
en itrt le Juge $ vous êtes nonfculement le pro» 
teSeur de FhUioire naturelle ^ mais vous en êtes 
encore prcfondément inftruit. XJne grande partie 
de cet ouvrage traite des Volcans y qui font les 
phénomènes les plus grands & les plus terribles 
de notre globe^ fen ai plus dune fois entendu parn 
Ur Votre Excellence avec tant de f avoir Ëf déjuge^ 
ment y qu'on happer goit bien qiÇEUe avait plutôt 
étudié' dans 'la Nature cette partie de nos con» 
l%oiffances , qui eji encore au berceau » que dans 
les Livres des Naturalifles. Tandis qu'Eile était 4 
TKaplcs revêtue d'un grand cara&ère^ Elle quittoit 



Jbuvcnt les njBfiUres importantes pour JUbsrc Us 

torrents tmbrafés du VéfuvCf aborder courageuTu 

ment le cratère étincélant de cette montagnt^ & ok 

ferver de fang froid les entrailles brûlantes de ce 

Vokan enflammé % ' 
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Je devrais parler id des bienfaits dont Votre 
Excellence m'a comblé ^ des motifs puijfants qiéElk 
m'a fourni pour enrichir le Mufée de Pavie^ de 
fa proteSion pour TUhtoerJlté de cttte vUk^ 
"mais il nu faudroit faire Viloge de Votre Excel* 
lence , ^ la modejlie me le défend. Vous voulés mé^ 
riter la louange , mais vous refufés de f entendre. 
Il ne me rejle donc qu'à prier V. Ex. et agréer 
eette preuve de ma reconnoijjance , Je ferais co/i- 



*) Gaetano Bottis , Profejfeur à 2/afUs , imts fon 
Ifioria di vari incendi dei Vefuvio^ farh de Son 
Exe. Monf* le Comte di Wilzeek^ mîors Miniftre 
PUnifoUntiaiu & Envoyé extraordinaire de Leur 
M. /. au^h de S. M, Ferdinand IV. Roi des 
Veux Siciles , en le mntmant comme un témoin 
d^tm phénomène très-^fingulter « arrivé dans une érup* 
tion di Ci Vilcan , dont je parlerai duns ce Livre* 
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l[eni;jt ilte mè'rîte ^îàpprobaiion dHiti grand >//, 
^fi^e' ipê protège^ tts Uttrèil ^ qui les honora 
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J'ai tbmneur (fêtre re^isâumfetnmt ' ' 
^e votre Excellence 
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VOYAGES 

^ms les deux Sicile s & dans quelques par^ 

ties des AppennUis. 



.... ' 

Introduftiûn 

- qui peut fervir en partie de fommaire 

' à l'ouvrage,' - ' 

L . '* 

* r > - 

Lf . * ' » 

-intérêt & le .zèle qui j'ai, toujours 
mis pour fayorifer les progrès du Mufée 
d'hiftoire naturelle dç rijniverfité , dç Pa* 
vie y lés efforts que j'ai fait, pour l'eftrichi^ 
des.prpduflipns nouvelles & importantes 
trouvées en diverç voyagça que, j'.aî en- 
trepris dans Italie • & au-dehors , m'en- 
gagèrent, à parcourir , l^s deux ^iciles 
pendant , les fériés , .de., l'Eté & , de. TAu- 
tomne de 1788^ Autant ce Ca]bin,et .çt;oit 
riche en divers^ genres dç produâtions 
naturelles, autant il étoit' pauvre des ma-: 
^ieres volcaniques i on y trouvoit feulc-^ 



ment quelques miférables fcories du 
Véfuve avec quelques laves de ce Vol- 
can , réduites en tables & polies , ce qui leur 
ôtoit les caraâères fenfibles qui les diftin* 
guent , & par conféquent cet œil d'inftruc- 
tion fi néceflfaire aux Mufées confacrés à 
l'étude & à l'éducation. Voyant qu'il 
ti'y avoit point de pays en Europe plus 
propre à fournir une colledion confidé- 
rable & à procurer des produits volcani- 
ques, que les Campi Phlegrai ^ l'Etna,, 
les Isles Eoliennes , je réfolus de les vifi- 
ter alors; je m'occupai pendant plu- 
fieurs mois de ce travail pénible & utile. 
Pour choifir des morceaux qui puffent 
remplir mes vues, il falloit étudier les 
qualités différentes des corps qui com- 
pofent ces régions volcanifées: je l'ai 
fait en m'occupant de ces objets avec 
le foin & la confiance, que j'ai mis 
dans mes autres recherches, & afin de 
pouvoir juger cela plus fùrement,*j'avois 
lu & relu c^ que les voyageurs & les 
phyficîens les plus" habiles avaient écrit 
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fur ce fil jet. Je m'apperçus bientôt y com<« 
me je l'ai éprouvé , en étudiant les Na- 
turaliftes fur d'autres objets , que malgré 
les belles connoifTances qu'ils fournil^ 
foient fur ces lieux incendiés , je pouvots 
encore être utile par mes recherches à la 
fcience volcanique* Je le dis fans vanité 
& fans critique ; parceque c'eft l'hiftoire 
de l'efprit humain de n'épuifer jamais les 
fu jets qu'il exploite avec le plus d'ardeur, 
auflî j'efpére que les phyfîciens , qui voya- 
geront dans ces lieux que j'ai vifité, en- 
richiront encore cette partie de Thiftoirc 
naturelle avec des notices plus étendues 
que les miennes , & qu'ils croiront , que 
je pouvois écrire fur les Campi Phlegraei , 
l'Etna & les Isles Eoliennes , quoique 
l'on ait déjà travaillé à les faire connoître. 
Je dois indiquer ici la méthode que 
j'ai fuivie dans mes voyages. J'ai cherché 
à étudier les pays volcaniques comme 
on étudie les montagnes. Quel eft le 
fquelette , l'enfemble de ces grandes maf- 
fes , la pofition , la diredion de ces difi 
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.ferentes matières , ou des lits " qui les 
.compofent; l'entrelaffeinent , & les rap- 
j>orts de ces lits ? Voilà ce que la Litologie 
.des montagnes défire furtoutde favoir, c'eft 
ce que j'ai voulu faire dans mes voyageç, 
.Le feu & les gaz élaftiques ont formé 
des montagnes entières & des Isles; mais 
celles ne font pas toutes faites fur le même 
-plan ni avec la mêmp pâte. Ici l'on trou- 
ve de, grands amas de tuf ; là. des fcories 
^^d^s. laves; ailleurs des pierres ponces, 
, des éma^x & des verres j quelquefois un 
«mélange dp ces différentes fubftances. Il 
jfalloit les conpoitre fur les lieux, ou fç- 
. parées ouméjées /examiner leurs rapport^, 
leurs directions , leurs mélanges; fans per- 
.dre de vue la lînguliére CQmpofition de 
ces régions montueufes & volcanifées.; 
^'eft pour cela que j'ai voulu les étudier 
.partout. 

Dans mes voyages j'ai porté- mes vûe« 
.fur deux objets différents; la fommité 
centrale des Isles & des Montagnes, & 
leurs rivage^. Le premier pbjet çft le pcç-» 
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inier fefFét feilfîble des inflammations fou- 
terreines; c'eft lai portion qui eft forti« 
d'abord de la mer, qui a çonfervé fou- 
vent fon cratère entier, & dont les flam- 
mes ont été le plus fouvent le fig«al le. 
plus remarquable. . Le bord des Isles & 
des Volcans baignés par la mer, étoit très-; 
important à connoîtré, & je ne iache pas 
qu'aucun voyageur Vokanifte en ait 
fait le but de fes recherches. On fait 
combien il importe pour connoîtré la 
ftrudufe des montagnes , de les traverfer 
«n divers fens^ de fuivre le cours des 

ta 

fleuves & des torrents qui en ont rongé 
les fondements , & qui ont mis à nud 
une partie de, leurs flancs ; on par- 
vient feulemqnt - ainfî à voir leur inté-i 
rieur , j'ai prefque dit leur organifation ^ 
qu'on auroit vainement cherché fans c^ 
moyen, La mer ^ en battait continuel- 
lement avec fes flots les racines, des Isles^!. 
y occafioniîe des ravages plus grands, 
ftue ceux des fleuves ; auffi , en les ço^ 
Joyan^^ avec une barg^ue;, , & defcendanjç 
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à terre, lorfque je le croyois néceflaîte, 
je pouvois confîdérer fur ces flancs ou- 
verts, fur ces écueils à demi-tombes ou 
tombants, un tréfor d'un grand nombre 
de connoîflances intérelTantes pour , la 
feience oryctologique. Je ne fais que 
toucher ici les avantages qui réfultent de 
côtoyer fur la mer les Isles volcaniques; 
en me réfervant de les faire fentir quand 
1- occafion fe préfentera. 

Cet examen, que je" faifois dans de» 
pays volcaniques, quoique néceffaire & 
utile , ne me fuffifoit pas. Comme les 
Litologues ne fe contentent pas de con- 
noître la ftrudure, la ftratificatioa , & le^ 
autres qualités générales des montagnes; 
mais qu'ils défirent encore de pénétrer la ' 
nature de leur compofants , je ne devrai 
pas fuivre une autre méthode dans cetf 
recherches. Il eft vrai , que quelques pro- 
dudions volcaniques font fi dénaturées^ 
par le feu , qu'il eft impoflîble de favoir 
le caradère des terres qui les forment, ^ 
moins d'employer le fecours de U chy-i 
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mîe. Tels font les émaux , les verres & 
fouvent les pierres ponces. Mais les la^ 
ves , qui font très-abondantes dans la plu- 
part des lieux où je fuis allé, ne font 
pas fi altérées par le feu , qu'elles ne con« 
fervent les caradères f!?nfibles des roches 
primordiales. 

Je^ commençai donc à faire fur les 
lieux quelques recherches fur leur écorce , 
autant que les circonitances ont pu me 
le permettre. 

Celui qui entreprend des voyages dans 
les montagnes pour faire des obfervationi 
fur le régne minéral, n'ignore pas les 
altérations auxquelles font fujette^ fuper- 
ficiellement les fubftances pierreufes les 
plus folides & les plus dures , par Tadion 
des météores pendant la fuite des fiécles; 
outre cela pour porter un jugement folide 
fur les pierres qu'on doit étudier, on ne 
s'arrête pas à confidérer celles qui font 
à fleur de terre , mais on les arrache de 
fes entrailles & aux rocs qui les produis 
ient Les exhalaisons acido-fulphureufes 
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fe joignent à l'air & au tems pour altém 
les montagnes volcaniques; ce qui .m'a 

• » ♦ • 

fait fouvent voir, qu'une produdiqn 
vokanifée , qui eft d'une qualité à la fur- 
face, paroit toute autre, quoique la 
même dans les places où elle n'a pu 
éprouver le contad de l'air & des vapeurs 
fulphureufes. 

Afin que ces recherches fuffent plus 
.exades & plus fùres , je ne devois pas me 
contenter de ce coup-d'œil jette fur les 
Jieux en les recueillant: auffi retourné 
.à Pàvie , je les ai revu avec le plus grand 
foin dans le filencc du cabinet. * Je les 
y ai confidéré en tout fens noa-feule- 
jnént à l'œil nud, mais encore avec un 
.verre, pour les décrire litologiquement & 
ies caraftérifer. Le Letleur trouvera peut- 
.étr€ comme moi quelques-unes de mes 
^defcriptioFtô diffufes , peut-être . ferai-je 
.accufé d'être trop minucieux ? Mais j'ai 
cru ne pouvoir agir autrement , parceque 
ç'eft feulement une .defcription détaillée 
des produits , oui peut faire conaoître à 

quel 
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quel genre de roche ils àppartiehhent ^ 
& par conféquent quel eft le caraâère 
particulier dés pays volcaniques que j'é^ 
tudiois. J'obferve outré cela j qiie ceux 
qui fe font occupés des Volcans ^ ont 
peu foigné ces défcriptions^ & qu'ils 
ont laifle cette partie de leur ouvrage 
imparfaite; quoique lés autres foyent 
très-eftimables. Perfonne n'ignore la té* 
lation d'Alphonfe Borelli fur la fameufe 
éruption de l'Etna en 1,669 ^ & les mé^ 
moires fur divers incendies du Véfuvc de 
Serao , délia Torre , Hamilton , Bottis* 
Les ouvrages de ces Naturaliftes feront 
toujours eftimés , quand il s'agira des 
courants de lave que ces deux Volcans 
ont verféi des fymptonies & des phéno-* 
menés qui les accompagnoient , & je mo 
fervirai avec utilité & reconnoiïfance de 
leurs obiervations ; mais quelle idée don*- 
nent-ils de la nature dés produits Vomis ^ 
qui forment ces courants ? Quand eft-ce 
qu'ils s'arrêtent pour en décrire un feul 
morceau convenablement? Après avoir lu 

XX 
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le récit des éruptions de r£tna & da 
Véfuvc 5 nous ignorons qu'elle eft la roche 
primitives qui leur fert de bafe. Je ne 
prétends point diminuer la gloire de ces 
grands hommes ; mais l'ignorance où l'on 
étoit de la litologie lorfqu'ils ont écrit 5 
eft à-préfent leur excufe. J'ai voulu faire 
fentir la nécefEté des defcriptions détaillées^ 
elles feules fervent de bafes au vrai favoir^ 
Quant à l'examen & aux defcriptions 
de divers produits volcaniques que j'ai 
recueillis & dont je parle , il eft furtout 
néceflaire d'entrer dans de grands détails 
fur ceux des Campi Phlegraei , fitués à 
rOueft de Naples , comme fur ceux des 
Isles Eoliennes, Je m'arrêterai peu fur 
les produâions du Véfuve & de l'Etna, 
quoique ces deux Volcans m'ayent fourni 
un grand nombre de morceaux pour le 
Mufée de Pavie, non-feulement parce- 
qu'il falloit pour les obferver en détail , 
les peines de quelques années , & non do 
quelques mois ; mais encore parceque ce 
txaîvail a été heureufement exécuté par k 
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Chevalier Gioeni dans fa Lttotogia P'e^ 
fuviana , & par le Commandeur Dolomiéit 
dans fon Catalogue raifonné des produits 
de PEtna. 

Les fubilàndes volcaniques c[ue j'avoii 
à Pavie entre mes mains depuis quelques 
années , m'engagèrent à faire des redier-< 
ches expérimentales» Il eft (}eft;am , que 
la plupart des produits volcaniques con^ 
tiennent dû fer. Il falloit en faite Tex- 
périence avec Tainiant , pour en eftimeif 
è^peu-près la quantité* Je me fuis fervî 
la plupart du tems de l'aiguille aimantée, 
ou du couteau aimanté; j'en approchai 
les produits réduits en poudre de manière^ 
qu^elle eut. le même degré de fineflcj 
& qu'il en eut le même poids ^ afin que 
tout iàt égal. J'ai marqué & décrit la dif* 
tance à laquelle cette poudre attiroit 
raiguUle aimantée , fans rien dire des pe- 
tits morceaux qui n'annoncent pas cette 
rertu , quoiqu'ils n'en foyent pas totale- 
ment privés *). 

*) Qjnaad le fer i été t<mî h ferme d'exïdc , je V^i 

XX » 



Mais il y ayoit une » recherche qut 
devoit m'occuper davantage. Le Véfuve, 
r£tna, les Isles Eoliennes & Ifchia font 
de grandes montagne? formées de roches ^ 
dont- plufiietirs ont éprouvé une vraye 
fufion, & dont quelques-unes ont fubi 
une vraye vitrification ; car tel a été le 
pouvoir de Ces incendies fouterreins. Mais 
quels font à-peu-près les rapports de 
notre feu avec celui qui a produit ces 
incendies? J'ai trouvé que c'étoit celui 
des fourneaux de verrerie^ Les verres, 
les émaux, les pierres ponces, les fco- 
ries, les laves de ces pays volcaniques 
& des autres expofés à Paâion des four- 
Xieaux de verrerie, font complètement 
refondus. Qn y fond de même beaucoup 
de roches femblables à celles qui ont 
fourni les éléments de ces montagnes; 
mais un feu moins vif ne produit pour- 
tant pas ces deux effets. 

Comme je voulais employer à ces 
expériences la précifion la plus rigou^ 

TevWIfié dans les prodnâlaas ^u« je Ibufliettok à 
cette épreuve^ 
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rcufe, je ne devoîs pas me contenter de 
ces réfultats généraux, il falloit encore 
fixer le degré du feu que femployois. Le. 
Thermomètre de Wedgwood a rempli 
ces vues. On fait, qiïe cet inftrumënt 
eft compofé de deux parties, des morceaux 
du Thermomètre & d'un Mefureur , qu'on 
appelle ainfî, parcequ'il mefure la con^ 
traftion que ces morceaux ont éprouvé 
par le feu. Les morceaux du Thermo- 
mètre font de petits cylindres d'une ar- 
gille très-fine; le Mefureur, qui a 6 pou- 
ces de longueur , eft formé par un canal 
de la même terre , dont les côtés inté- 
rieurs font liHes & droits , mais difpofés 
de manière, que leur éloignement elb 
plus grand à une extrémité qu'à l'autre , 
enforte , que Tefpace du milieu, forme 
un petit canal convergent , divifé en z^o 
parties, La plus grande ouverture de ce 
canal exprime l'aftion du feu fur les cy- 
lindres , quand elle a été portée au point 
de produire un coi^mencement de rou- 
geur, iUors it l'un des cyiindres d'argille 
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reçoit une plus grande chaleur , fa con-. 
traftion devient plus grande , & il defçend 
plus bas dans le petit canal. 

Les cylindres , comme dit Wedgwood ^ 
repréfentejît le Mercure , & les cotés con- 
vergents du petit çànal, Téchelle du 
Thermomètre. Ces côtés font gradués 
de chaque côtç , & l'on voit d'abord quel 
degré, de chaleur les cylindres ont fup- 
porté , parcequ'ils fput tous égaux avant 
l'expérience. 

Pour favoir donc le degré de chalçur 
du fourneau de verrerie , qui cft fuflSfant 
p&ur. fûqdre Içs produits volcaniques , 5ç 
la plupart des roches qui leur ont donné 
naiflançe , j'ai employé ce Thermomètre, 
Près de ces coips exiftants dans de petits 
creufets d'argille , je plaçai un ou plu^ 
fleurs des cylindres indiqués dans une 
petite mouffle de la même terre, & jo 
la laiflai dsns le fourneau pendant .tout 
le tems néceflaire pour l'entière fufiou d© 
ces corps j enfuite j'éprouvai Ja contraç^ 
t^ion des çylihdrcsi J'^itrouYé aiti.fi,. i^ut 
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la chaleur du fourneau de veirérie eft 
tout-au-plus 87 degrés & i/g de ce Thert 
momêtre ; d'où il refaite , d'après le$ cal« 
culs d£ cet Anglois, qu'elle eft de 2 degrés Jt 
ifz plus petite que celle qui eft néceflàire 
pour fouder deux verges de fer; cette cha^^ 
leur correfpond à celle de IZ777 degrés 
du Thermomètre de Farenheit ^), C'cft 
à ce degré c^ut la limaille de fer, qui accroît 
heaucoup la furface de ce métal , temie 
dans un creufe t pendaat 24 heures au four* 
neau de verrerie de Pavie , dont je me fuis 
fervi dans mes expériences , a fué ; fes pare^ 
ties fefont agglutinées , elles ont formé un 
corps folide , à la vérité friable , & qui 
manifeftoit feulement un commencement 
de fufion. Ce qui me fait croire, que 
l'aftivité de nos fourneaux eft toujours 
plus grande que celle qui eft nécefTaire 
pour la fufîon du venre. 

Quoique le chalumeau fut moins con^ 
venable pour mes £^ériences , il m'a 
pourtant été utile i fiirtout quand j'aug- 

♦) Rofier T. XXX. 
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meirtài l'adivite du feu par le gaz oxyw 
genc. 

Il n'y a aucun des produits naturels, 
foit Yolcaniquè ou non , dont je parle 
dans ce livre, qui n'ait été éprouvé au 
feu > d'une manière ou d'une autre, & 
quelquefois de toutes deux. Ces eflais, 
par Ja voyc féche, .ont été prefque tou-, 
jours . accompagnés des ellais par la 
voye; humide. Voici comment >'opé^ 
rois>: ou l'extérieur de ces produâions 
étoit d'accord avec celui des terres non-r 
volçanifées déjà connueç & analyfées par 
de grands diymiftçs , & alors je çroyois 
pquvoiç ûyLtr le genre de la produdion 
volcanique , fans, l'analyfer par la voye 
humidfc â & ma croyance me paroiflbit 
d'autant mieux fondée, qu'en éprouvant 
chafcuu.de ces morceaux par ce rçioyen, 
je voyois que je ne m- étais pas trompé ; oq 
cet extérieur i^ie paroiflfoit plus qu moins 
nou^au :par fes; difierences.- îivec les ter^. 
TÇ5 connue^, &,«lors^ je l'éprouvai paç 
|a yoye humide, ^ je ^écoi^vrois l'inti^n 
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rieur qui me dévoiloit le genre & quel- 
quefois l'efpèce de ces morceaux. Avant 
donc de décrire ces échantillons par leur^ 
caradères extérieurs , j'étois fur ou pref- 
que fur de les bien connoître , Se quand 
je manquois de cette çxaâe connoiflfance , 
quand j'étois incertain fur le genre, je 
n'ai pas manqué d'indiquer mes doutes^ 
Je ne dois pas diflimuler , que je me fuis 
occupe Ipngtems & avec une grande 
dépenfe de ces expériences auffi pénibles^ 
que délicates & nécefiàires. Dans mesl 
voyages volcaniques j'ai rempli le rôle 
de Naturalifte & de Chymifte ; Thiftoire 
naturelle des foffiles eft aujourd'hui infé- 
parable de la chymie, les progrès do 
ces deux fciences marchent de front. Ce- 
pendant le chymifte raifonnéroit mal des 
montagnes depuis fon laboratoire, en 
analyfant les terres qui les cômpofent, 
& les obfervations d'un litologue voya-. 
geur feroient fouvènt infuffifantes , fi elles 
fi'étoient pas jointes aux expériences chy* 
siiques. Tout que cenous ^uiionsi des fofli^ 
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lés non-volcaniques , doit s'appliquer 
aux foflîles volcanifés avec une pro* 
portion déterminée & des précautions 
indifpenfables. En un mot, la feule ex-i 
périence, la feule obfervation ferviroient 
pial le Naturalifte; il faut que toutes 
deux s'aident réciproquement pour Té- 
clairer dans fes recherches. 

Quand mes expériences n'ont pas été 
multipliées fur le même objet , je les ai 
réunies au récit de mon voyage , en les 
mettant à côté des objets qu'elles de-« 
voient faire connoitre ; mais plus d'une 
fois j'ai été obligé de faire autrement , & 
les raifons que je. donne pour cela, me 
ferviront de juftification. 

Quelle eft en général l'adivité des feux 
volcaniques ? Oeft une queftion aufli dif. 
ficile à réfoudre, qu'elle a été longtems 
agitée en fens contraire par différents Au-- 
teurs. Tandis que les uns penfent que 
ce feu eft très-adif , d'autres le çroyent 
très-foible,\& diacun appuyé fes raifons 
«yec des faits \ j'ai été forcé de traitée 
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€Gttc queftion; j'en ai examiné les fonde* 
ments de part & d'autre, j'ai fait de» 
expériences nombreufes par le moyen de 
notre feu , & j'ai adopté le fentiment qui 
m'a paru le plus probable. 

La nature des gaz élaftiques , dont les 
matières volcaniques font pénétrées Se 
agitées quand elles font fondues, étoit 
un autre fujet digne de la plus grande 
attention. Les yuides , les gonflements , 
les tumeurs que ces matières confervent', 
quand elles font refroidies, ne peuvent 
être produites que par l'élafticité de ces 
gaz, quand ces matières étoient fluides* 
Le feu cbmmun reproduit ces gaz com*. 
me le feu volcanique, Be aucoup de laves , 
de pierres ponces, de verres, d'émaux^ 
& de fcories , quoiqu'ils foyent privés de 
leurs vuides en les pulvérifant , les repren-^ 
nent pourtant quand on les refond dans nos 
fourneaux ; les buUes font fort abondant 
tes dans quelques-uns de ces corps, elles fe 
gonflent alors fi fort , qu'elles font verfer la 
m^tièj^ç fondue hors du creufet Ces obfer* 
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vations m'engagèrent à rechercher les' 
qualités cachées de ces gaz , en les faifant 
fondre dans des matras d'argiUe, com- 
binés avec l'appareil pneumato-chymiquc 
au Mercure; je fuis venu par ce moyen 
à bout de connoître le vrai caractère de 
ces fubftances gazëufes, fur lefquelles on 
n'avoit. que des notions vagues ^ inçer-^ 
taines, 

Ceci m'a ouvert la voye pour cher^ 
cher le rôle que les gaz élaftiques pou-^ 
voient jouer dans les éruptions des Vol- 
cans ; à cette occafion j'^en ai difcuté les. 
caufes. 

Ces procédés chymiques , pour recher-/ 
cher les caraâères des gaz volcaniques, 
m'ont découvert une autre vérité; ç'eft 
que plufieurs de ces fubftances renfer-n 
ment l'acide marin , ce qui m'a conduit à 
d'autres recherches ^)^ 

Enfin je ne devois pas paffer fou& 

• ^) J*ai été aidé dans mes expériences chymiques par 
Mrs. Nocetti , Fere & BXs i Tan, qui eH démonftra-^ 
teur dans le Collège chymique de Pavie, & Tautr© 
tépétiteur^ Jet dois leur témoigner içima.reconAoifi: 
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iîlence les recherches concernant l'origine 
des laves prismatiques & bafaltiformes. 
C'eft un fentiment général , que ces laves 
prennent cette figure régulière dans U 
mer par la condenfation & le rcfroidiffe» 
ment fubit qu'elles éprouvent lorfqu'eU 
les font encore fluides. Je ne pouvois 
pas rencontrer des circonftances plus 
.propres pour en juger, qu'en racon* 
tant ce que j'ai vu , lorfque j'ai côtoyé 
les rivages d'Ifchia , d'une bonne partie de 
de l'Etna , & de toutes les Isles de Lipari 
Ces recherches fur l'énergie, des em^ 
brafements fouterreins^ fur les gaz des 
Volcans, fur les caufes de leur éruption» 
fur l'acide muriatique contenu dans leur 
produits , & fur les laves bafaltiformes", 
auroient trop rallenti la marche de mon 
voyage, fi j'avois voulu les difcuter con- 
venablement C'efl pour cela que je les 
ai renvoyé à la fin de ma relation des 
Campi Phlegraei, de l'Etna, & des Isles 
Eoliennes. 

Dans les contrées volcanifées que j'ai 
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|)arcourues , il y a quatre cratères brû* 
larits j le Véfuve , TEtna , Stromboli & 
Vulcano^ Jai cherché de les voir; mais 
je n'ai pu obferver celui dû Véfuve. J'ai 
t:onfidéré à mon aife le cratère de TEt-» 
îia , qui efi le plus formidable , & ceux 
de Stromboli & de Vulcano. Ces obfer- 
vations très-intérelfantes m'ont encore été 
fort-utiles. J'ai deflîné le cratère de l'Et- 
na; Ceux de Vulcano & de Stromboli 
ont été peints par un Peintj-ej que j'ai 
mené fur les lieux. Il y a joint la vue de 
quelques autres montagnes volcaniques 
dont je parle dans xet ouvrage. Seule- 
«ment un de ces deffîns a été retouché & 
fort-perfeftionné par Mr. François Lan- 
• franchi, peintre célèbre de l'Univerfité 
de Pavie. 

Les Isles de Lipari , que j'ai vifitées , 
parcequ'elles étoient les filles du feu, 
m'ont encore intérelfé par le caradère & 
les mœurâ des habitants , de même que 
par leur population, leur agriculture , leur 
commerce, & les autres branches de leur 
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induftrie; ces peuples font prefque în« 
connus aux Italiens. 

Je me fuis arrêté à faire quelques coiu 
fîdérations fur les animaux , & en partie 
culier fur un genre d'oifeaux , qui eft ici 
de paflage 5 & qu'on voit dans ces Isles 
au moins en partie (lationnaire. Je parle 
des Hirondeles. U y a quelques années 
que j'obfervai les habitudes naturelles 
des hlrondeles , ruftica ^ urbica , riparia ^ 
apus 5 melba. Linn. Je joindrai ces 
obfervations à celles que j'ai faites aux 
Isles de LiparL 

Les environs de Meffine , où met 
obfervations volcaniques me retinrent en« 
viron un mois» me fournirent une mul- 
titude d'objets dignes de la plus grande 
attention pour un Naturalifte. Quoiqu'il 
y ait eu déjà quatre ans & demi que cette 
malheureufe ville avoit été abimée par 
les tremblements de terre, il en reftoit 
encore de douloureux fouvenirs & d'af- 
fligeants monuments dans les ruines dé 
cette ville infortunée & les mauvaifes 
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isabanes où beaucoup de gens étbiënil 
encore forcés de loger. Touché de ce» 
malheurs ^ j'ai cru devoir en donner une 
peinture avec la defcription des trem-i 
blements de terre qui les cauferent en 

ï78î. 

J'allai d'abord vifiter Scilîa & Càribde i 

qui font à 12 miles de cette ville ^ à 100 

pas dans ce fameux détroit Ce parage 

étant alors tranquille ^ autant au moins 

que ce détroit jieut l'être , il me fut per-* 

mis d'obferver ces deux écueils ; je paflfai 

avec ma barque fur Caribde & Scilla , je 

pus me faire une idée de leur nature ; j'en 

raifonnai avec mes matelots qui vivent 

toute l'année près d'eux. Je connus enfin 

ces deux célébrés lieux, j'appris des 

habitants , & je vis moi-même , que Ca-* 

ribde n'eft point un goufre comme on 

l'a toujours crUé 

La pêche me fourtiit dans Ce détroit 

d'autres curiofités naturelles, le Poiflfon-i 

à-épée , Xipbias Gladius i ces formidables 

chiens carcbarias ^fipialus carcbarias ; je vis 

aufll 



fiûffî la pèche du Corail ÏJis HoèiUt 
Linnx 

J'étois à Meffinë pendant le paflkge 
& la pèche du poiflbn épée; la natiirë 
des barques employées à cette pèche; 
les inilruments dont .on fe ièrt pout la 
faire, Tart de blefTeif des poilTons & de 
les prendre^ leurs habitudes natttitdiqi 
dans leurs émigrations périodiques , 
m'engagèrent à décrire c^t pèt:he» J^ai 

L 

parlé de quelques autres fquall , & foitout 

du Canis carcharias » fouyent funefte aux 

pèdheuifs. , . \ 

Le corail » que les matelots de Mefluii} 

^^rrachent toute Tannée avec adreâe à. 

leurs éCueils fubaqués dans leur Canal» 

eft une de Ces produâions ambigufis 

qu'on a placé dans les trois tégneb de la 

natui^e» & qui a été démontrée appartenir 

$u régne animal» malgré fa relTemblatiûe 

avec les plantes^ aufli.c'eiit rarement qu'on 

le met dans la claile des ^oophytèi. 

Qnconnoit là belles obfervations Jde 

JPeyflbimel & de Vitaliano I>onati ; fai« 
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Ipicà ôteir au itiéritè des obfervations de 
Marfîgli, qui prit le corail pour une 
•plante. Malgré Içs découvertes qu'on a 
«faites- après lui , il en reftoit encore plii- 
«fieurs à faire pour compléter Thiftoire de 
jcefîngulier animal, & je crois en avoir 
i^t^quelques-unes dans mes recherches 
pendant la pêche dont j'ai été le fpeâateur. 
Loifque j'affiftois aux pèches faites 
Mans le fond de la mer , & qjie je m'oc- 
.cupois de l'obfervation des plus petits êtres 
-vivants qu'on y trouve , j'examinai chaque 
brin, chaque petite feuille, chaque morceau 
^ë plantés fubaquées qui reftoient adhé- 
rents aux filets ; l'expérience m'a appris , 
4ue les plus petits corps renferment des 
.merveilles dans le genre des êtres ani- 
.més , & j'ai eu lieu de voir fouvent que la 
.nature n'étoit jamais plus grande que 
tdans fes plus petites produdions, comme 
'Pline l'a remarqué. Lors donc que les 
.pécheurs renverfoient leurs filets pour en 
téter les débris mêlés avec les coraiux» 
je jettois ces débris dans 4es vafes de 
Terre pleins d'eau dé mer ^ pour étudiçi* 
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les animalcules qui y éCûient^ & ^cfapiu]( 
Ceux qui m'oi&iroient quelques nouves^^ 
tés. J'en ai trouvé pluiîeurs 4ans legei^d 
àtsAfcidie & des i^am; Je fis aujQil;i lUÀ 
couverte d'une efpèce de petits palypo^j 
où je vis clairement la circulation des fyi^ 
meurs qu'on n'avoit pas encore. ob^y^% 
dans cette efpèce d'animaux. Les dçfcji^pik 
tions que j'en donnerai^ feront acconii4 
pagnées de figuresi i ' ; ;: > 

La furface de ce éan^l lie iné foùrn^ 
])as moins d'obfervations curieufe« qp^ 
fbn fondi Dans d'autres parties d§ la 
Méditerranée » dans l'Adriatique » l'Archît; 
pelj le Bofphore de Thrace^ j'ayois ob-r 
fervé plufîeurs efpèces de MollufqUe&^> 
communément appellées Médufes 3 j'ayois^ 
admiré la {implicite de leur organii^tioiiij 
^ furtout. quelques*uneSi dont le poîdtr 
çft fôuveut att-deflus de 20 Livres 3. ^,çpth 
fe téfolvent entièrement en unç liqueuciâif-t 
forte qu'il n'en refte quequelque^peJj^ilQJif^^ 
Tuides & fubtiles, qui ng jjéfe^nt qu,e qi)f|ry 
quesgrains ; mais je n'avois pas obfervé ceV 
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let qui -font phofphoriques pendant leur 
iSéi£éfling dklesf avoir vu dans la haute 

F 

feer ehbe TEfpagne & 1- Amérique ; ce 
**â ihdiôe devoit irriter la curiofité de$ 
Leâeur& Je hé fâche pas que quelque 
atitire ait obftrvé Ce rare aftimal , j'en eus 
^occàfîon dans le détroit de Mefline, 
dont ht fur&ce étoit couverte de ces mol- 
hifques phofphorefcentes. Le long féjour 
que je fis ici m'a permis d^étudier leuc 
organifation , leurs moeurs , & la lumière 
trôe qu'elles répandent' dans les ténèbres. 
^ Je terminai mes recherches phyfîque» 
aux etivirons de Meflîne , en confidérant 
lé rivage , les collines , les montagnes 
qui œgarilent la ville , ou qui font oppo* 
fée« k la mer; je n*y découvris aucune 
tritce' volcanique, mais des agrégats îm-r 
italenlfès 4e teftacit^ & d'autres animaux 
pÉUiS^Szy dont je donnerai les efpèces^ 
i-*>Le^granke , qui 4è prolonge probable- 
iKmc^ j^<|u^à Meflme> depuis celui qu^on 
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cette ville; je cherchai^ 'fî cette iqc^ 
étoit compofée de lits»; ou feulemçnti^c^ 

grofles maflTes , & rfî. die reoferii^it ;4^ 
corps marins comme on l'f^,4^ppfé;K%*.]^s| 
pierre fabloneafe, qui me paroit fQTfoi^ 
en grande partie UÎQ^i^^dn détroit. d^^ 
Mefline , qui s'étend jufqu'à.la po|iji4^ 
de Pelore, & qui fe reproduit fan&.çqOç^ 
par un principe pétrifiant;. Qn Yçrr| cç^^^ 
ment ce principe favorife l'emprifone^foçt^ 
des fqueletes humains , ou d'autres corps^ 
étrangers, & comment ce principe pé- 
trifiant peut faire conjeâurer avec raifoOt : 
que la Sicile fe réunifie un jour de nouveau t 
àritalie? 

Après avoir parcouru lesi Campi Phle-^ . 
graei» les Isles Eoliennes, l'Etna, qui^ 
étoient le but de mon voyage , je reyin& à 
Pavie en prenant ma route par Mer, de \ 
Naples à Gènes, fan&pçnfer à faire d^. 
nouvelles obfervations. Mais le Lac d'Çr- 
bitell^ , renommé pai fes grolTes anguilles,- %^ 
Murana AngtdUa^ Linn. m'engagea a qpit* , 
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féf^èrfo Ercole-, où un calme înfuppor- 
^lè^ m'artétoit. J'eus ainfi pendant plu^ 
fîéth:» jours un 'graîid nombre d'Anguilles 
sf th^difpofitdob. ' Je fis plufieurs recher-r 
dî:és*pbu^ découvrir comment elles fe 
âftiltîfdioient; dir on ne fait pas ençoro 
cêfikrrkmérit il eUes font ovipares ou 
^V^pkres, Je joins à ces çxpériences queL 
qfitô^ autres dé ce genre que j'ai faites 
^Tiiîïe dans la Lombardie pendant toun 
tëè' îêi faîfonà. 

•^ Dans ce but j'ai été furtout aux ma^ 
rafs'By Cotnmachio, qui forment avec le 
liac d*Orbîtello les deux viviers les plus 
abondants & les plus célèbres de ce 
proiflon, qu4I y ait en Europe; j'ai faîj^ 
aîhfî fur les lieux une étude particulière 
dé cet animal , & j'aî pu répandre dii jour 
fur plufieurs parties de l'hiftoire de ces 
pëiffôns ; qui étèiétit encore fort obfcures. 
' Eé' dernier "Keu où j'abordai avant 
d'arriver a Gènes, fut l'ïsie d^Elb.er j'y 
paffây cinq jours pentJaht un autre calme, - 
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J'en profitai pour vifitér ces anciennfe* 
& célèbres mines de fer; cette vifite nie 
fournit des inflrudions & des richefTei^ 
pour le Mufée impérial de Pavie. ' J'ar- 
rivai à Puniverfité versf la ÎSn de 1788 5 après 
aroir employé fix mois ' au voyage* àés 
deux Siciles; & quoique je Taye fait "S 
mes dépens , con)me la plupart dés meè 
autres voyages, fen fuis très-fatisfaiti 
parceque j'ai contrilyué à enrichir ce grand 
établiffement Mon contentemei^l fera 
bien plus grand , ïv le f écît de mon voyagé 
cft utile à la fciertce,^ - ' 

Pendant les fériés de 1790, "ie dirï- 
geai mes oblervations fur les moi)tâgriè^ 
de Reggio & de Môidena , & je Içs fis re- 
lativement à tout ce qui pôarroît y avoir 
quelque analogie avec les Volcans ou 
les productions volcaniques. * ,. 

\ Il y a longtems qu'pn conpoit lès feuX 
de Barigazzo^ qui brûlent fur lesAppen. 
nins de Modene; ce „ font des groupes; 



de flammes foibles, raflemblées dans un 
petit efpace, qui s'élésrent de terre & qui 
fe montrent prefque toujours. Si par 
baz^d elles? s'éteignent» on les ranima 
en approchant du terrein un corps en^ 
flammé, . Les notices imprimées qu'on 
^n a s font en petit nombre, défeâueu-» 
ies s 8c peuvent (ouMu-^plus fervir à çom^ 
parer l'état préfent de ces flammes avec 
le palTé, Les lumières de la nouvelle 
pbyfique m'ont fait facilement préjuger ^ 
que la caufe de ce foible incendie étôit Iq 
gaz hydrpgene, Je fuis allé à Barigaz^o , 
& j'ai confirmé la vérité de cette opi-, 
nion. Pans le voifinagc il y a d'autres feux 
femblables , connus feulement des habi-» 
tants , & qui tirent leiir origine de U 
même caufe/ 

Mais avec les çonnoiffances qu'on ^ 
fur les gaz aëriformes, ce n'étoit pas 
alTez de montrer, que ces flammes étoient 
produites par le gaz hydrogène. Voici 
les recherchés principales fur ces feux, 
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que je me fuis perniifes, & que j'ai pà 
faire ; i* J'ei^^miîle la itrudure & la com-r 
pofition de ces montagnes, je parlerai 
par occafion del Cimone , qui n'eft pas 
éloigné de Barigazzo j c'eft la montagne 
la plus élevée de nos Appennins, 2* Je 
note avec foin les qualités de chacun de 
ces feux & des circonftances qui les ac- 
compagnent, j"! Je confronte ces feux 
alimentés par le gaz hydrogène nature} 
avec celui qu'on obtient par Part 4* Je 
fois u;ie analyfe rigoureufe du gaz hydro^ 
gène des feux de Barigazzo & des autres 
lieux voifins avec l'appareil pneumato4 
chymique à mercure , & tous les autres 
iuftmments & vafes néçeffaires pour ces 
anàlyfes , que j'ai tranfporté dans ces 
montagnes, f *" Je pourfuis çettQ analyfe 
fur la terre, d'où fortent ces feux. Si 
je dirai en paifant, qu'afin i^avoir cegaz 
plus pur » je fi§ faite, un creux , qui avoit 
quelque profondeur & quelque étendne 
dans I9 place où ces ftux brûlent; ils 
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y furent ainfi augmentés fi fort, qu'après 
mon départ , ce creux ctoit devenu un four 
à chaux , dont les habitants fe ferverit 
avec profit; le carbonnate calcaire s'y 
prépare fort bien. 6' Je cherche les 
matières génératrices de ce gaz hydro* 
geiie, qui fe développe depuis fi -long* 
tems» & avec tant d'abondance; car on 
fait par des documents fùrs ^ que ces pe- 
tits incendies fe font remarquer au moins 
depuis un fîéde & demi. 

Dans les collines de Modéne & de 
Reggio on voit certains lieux appelles par 
les habitants Salfe ; ils repréfentent les 
Volcans en miniature. On y obferve 
un conç tronqué extérieur, formant in- 
térieurement un entonnoir renverfé. Les 
matières terreufes a^tées & quelquefois 
lancées en haut , fe verfent plus fouvent * 
fur les côtés & forment de petite cou^ 
raiits , comme les Volcans. Ces cônes s'ou- 
vrent fouvent , ils donnent naiffance à plu-- 
(leurs bouches , & comme les Volcans ils 
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font en furie , ils détonnent , produîfent de 
petits tremblements de terre, & s^aban-. 
donnent auffi à un repos obfcur. Mais 
d'où vient que le principal agent des 
vrais Volcans eft le feu , tandis que celui 
de ces falfe eft toute autre chofe ? 

Quelques-unes de ce falfes ont été com^ 
plétement ignorées des phyficiens , quel- 
ques auteurs ont parlé des autres, mais 
avec exagération, 

Ces falfe , comme les feux dont je viens 
de m'occuper, ont fixé toute mon atten- 
tion , Sç je les ai étudié avec Iç même foin. 
J'en ai fait les mêmes analyfes, & comme ils 
ont tous deux , de même que les Volcans, 
des rapports avec Tétat de l'atmosphère , 
j'ai cru néceffaire d'aller fouvent fur les 
lieux en différents tems, pour recueillir 
tous les phénomènes, 5ç en mieux pé-. 
nétrer l'origine cachée. 

La publication de mon voyage dans 
les deux Siciles 8ç dans quelques parties; 



des Appennins, dont je viens de donner 
lin extrait» fera fuivi d'abord par celle 
de mes voyages à Conftantinople » fur la 
mer Méditeranée & fur la mer Adria^ 
tique* 
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des plus grands phéndthenés ^lié k 
Nature of&e à noé regards i c'eft celui d'ud 
Volcan livré a toute fa irage ; il imprimé à 
l'ame une terreur qui ébratilé lé couirage le 
plus fier i la tetre fecouée jufques dans Tes 
fondemens , devient lin fol mobile fut lequel 
on marche avec ei&oi: Le leu Vomi avec 
Violence ^ porte avec fon ihoiidâtloh l'inceil- 
die & la mott Tdut ce qui environne lô 
Volcatl s'agite & s'émeut : 'tout ce t^xA le for:, 
me enfante des tôrréns dé feu & de futtiée. 
Les pierres, les métaux fotldus font lancés 
Aux travers des flancs déchirés dé k montagnç 
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en travail , ou ils s'échappent hors du cratère 
qui forme (à Ibmmité , quand ils peuvent l'at- 
teindre ; de - là comme un fleuve embrafé ces 
matières fondues fe précipitent dans la plaine 
qu'elles fiUonnent avec leurs ondes étincellan- 
tes, Ces monumens redoutables des coii« 
vùlfions de la nature font quelque-fois précé* 
dés par une grêle de pierres rougies & de cen- 
dres enflammées. Une fumée noire les annon- 
ce & les fuit , les éclairs qui fe luccedent faits 
intemlptidn , augmentent l'éclat de cette fu- 
inée refplendiilante , qui recouvre l'abime en 
ébuUition. Le roulement du tonnerre, le 
mugiflement des cavernes fouterraines infpi- 
rent l'épouvante. Le fpedlateur arrêté par la 
majcfté effrayante du fpedacle en admire fou- 
yent plus la grandeur & la beauté qu'il n'en 
redoute les funeftes fuites. En vain il peut 
fetre la viïlime de fa curiofité indifcrete , en 
Vain la matière embrafée poufle autour de lui 
fes flots menaçants j En vain la terre ébran- 
lée peut ouvrir fous fes pieds les gouffres qui 
produifent ce débordement de feu, de flammes 
& de laves; retenu |)ar la grandeur des évé- 
nemens, il oublié qu'il peut renouveller l'hor- 
reur de ces lieux horribles, en rehouvellanfc 

• * » 

le fort, de Plirié l'ancien. Qu'ils font pourtant 
heureux ces hommes, qui ont épirbuvé ces gran- 
des fenfatïons, qui ont pii calculer ainfî les 
Tolrcès dé rUhîvërs , qui ont cru la terre fur 
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le point àé périn C'efl: à cette hcAe âo. 
quente des Philofophes, des Poètes, et des 
Peintres i qu'on puife l^s grandes idées ^ que 
Tam^ s^éleve, qu'on oublie fes peines & fe$ 
foucis i c'eft dans ces mdmens rapides où l'oti 
parcourt avec enthoufiafme les idées noaibrei». 
fes d'une longue vie » que le fanâuaire de ]« 
Nature fe voit à découvert^ que {es^myfteres 
ië dévoilent aux yeux du génie, et que l'ame 
0vide de favoir s'élance à la fourpe de la fcience. 

On comprend comment ces grands effets fi- 
xent l'attention & font fermenter les idées de 
.ceux qui les contemplent. Empedode étudiant 
inutilement les éruptions de l'Etna , fe précipi^. 
•te dans cette fournaifè» dont il.n'avoit pu pé<* 
nétrer les fecrets ) cette tradition s'eft au moins 
confervée jufqu'à ce jour^ .et Von croit en 
trouver encore des monumens fur l'Ëtiia lui« 
iDème» 

Les grands phénomènes qubnt ùSteit tut 
yeux des modernes les Bammes^du. Vefuve^ 
des Islês EolienneSi dé PEtna .& de THeda» 
la formation de Monte nyoVo^ cette montagne 
de deux fiecles fortie enticte des entrailles de 
h terre dans quarante ^ huit heures^) l'isle de 
Santorin , vomie depuis . quelques années hors 
des gouffres de la mer^ n'ont pas mieux inftruit 
les philoibphes préfents fur ces grandes cata« 
ftrophes. On voit des Volcans dans les qua« 
tre parties du mondes Ils exercent leur furie 



401. milieu des glaces du Kàmtfcîiàtkà ôotnfâlr 
ibuale foleil brûlaiiit^du Pérou; &" fous'^tous 
lesfptpiiits du Ciel. Le fm ruiâèlle dans- un 
grand nombre d'Isles de ^l'Arphipel des Indes 
& de Ja Mer du Sud ; nos* cbnhoiflknces fut 
la théorie des Volcans ne ibiit 'pas pourtant 
plus avancées. On peut feulement dire, que 
ces énormes bouches à feu font néceflaires 
dan$ réconomie de notre Planète , puifqu'el- 
les exiftent depuis fî long-tems dans les mêmes 
lieux, puifqu'elles y produifent toujours leurs 
redoutables effets; puifqu'elles occafionnent 
encore des fecouâes aSreufes , qui annoncient 
d'énormes fermentations dans les lieux oà 
J^érupdonfe prépare. On peutcroire i]ue lels 
Volcans dé la Sicile & des Isles Eoliennes font 
antérieurs à toute Thiftoire. Il mç femble que 
tous les 1 Vdcans ont été une fyis foumarins 
comme ceux de Santorin, & que l'Etna Se 
THécla ne forment des Cônes Ci vaftes & fi 
élevés , que parc&»qu'ils ont exifté avant la ré^ 
formation de la Terre dont Moy fe nous donne 
rhiftoire dans la Genéfe , & parce-qu'ils appar* 
tenoient aux mers de l'ancienne terre, qu'une 
catailrophe univerfelle aura repouâe des 
lieux quelle couvroit. 
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, Jjfes anci/ms Folcms. . • • 

Ce n^efl; que depuis un petit nombre d'an<« 
nées qu'on s'eft apperçu qu'il y avoit deux 
efpèces de Volcans ; les Volcans en aâiyîtét. 
comme l'Etna , & les Volcans éteints , ou le$ 
cadavres. d'anciens Volcans, comme ceux de 
l'Auvergne. Une cohndfl^^hce plus étendue 
des premiers a bientôt fait recçnnoitre les au« 
tre$ , parce-que dès çu'on a une jufte idée de 
ces^montagnes brûlantes, de leur formes, s dei 
matières qu'elles vonuâei;it, de celles qui «les 
compofènt; on peut recpnnoitre à ces traits 
CCS montagnes (ingulieres qu'on ne pou voit; pas 
auparavant définir, puifquelles n'avoient aucun 
rapport avec celles qui font les plus nombrei^ 
Tes. On s'en convaincra (î on lit les recherr 
ches curieules que Mr. de Sauflure a f^tes fur 
les laves des Volcans du Brisga^, & qu'il a 
publie dans le ler Volume du Journal de 
phyfique pour l'année 1 794. 

La re^emblance des Volcans éteints avec 
les Volcans brûlants eft complette à mille égards^ 
ce qui prouve au moins , que , dans tous les 
tcms de notre PJanete , il y a eu des , Vok 
cans pareils , & qu'ils lui font eflèntiellement 
utiles. Les Volcans éteints différent peut-être 
fie ceux qui brûlent » par^que le plus grand 
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nombre dé ceux là font éloignés de la mer. 
Le Caufe^ay d'Irlande & des Isles de StafFa en 
Ecofle font une exception a cette obfervation ^ 
mais leurs foyers ne ferpient-ils point plus en- 
foncés dans les terrés , ou ne feroiéiii-ils paa 
plus modernes ^ que lé$ autres? Pourquoi d'ail- 
leurs n'y àuroit-il pas quelques-uns de ces Vol- 
cahs^'épuifés comme' dans les Isles Eoliennes? 
Ou bien ne po^rrpit^il pas arriver , que leursi 
fbuptrauxl^déurs vomîtoircs obftrués ne cbmmu- 
tiiquaflerit plus avec les foyers qui leur four- 
niflbient auparàvântlçurs Gammes & leurs mor 
tières embrafées? 

Le nombre de ces Volcans eftconfiderable. 
Il yen aplufieurs en Italie dans le Vicentin,- 
le Veronoîs, le Pàdouan, la Tofcane, la 
Campagne de Rome, près de Naples. On 
en trouve en Allemagne dans le Brisgaw, à 
Caflèl, en Bohême, en Hongrie ; on en découvre 
en France dans le Velay, le Vivarais, W 
Provence, le Languedoc j o^ lei obferve en 
Irlande, en Ecofle. ^ 

Ces Volcans font bien anciens ; leurs flam-* 
mes précèdent tous les monumens hiftori- 
ques ; il n'y a gueres que quelques paflages 
de Tite-Live qu'on puifle appliquer aux érup- 
tions de Monte Albano. II eft vrai, qu'on né 
fait rien des Gaules av^nt Jules-Céfar, iti de 
TAllemagne avant Tacite 5 mais ces deux Ecri- 
vains pourraient avoir- appris i^uelque chofe 



par la ^tradition. Cefietidaiit, cqmme - Mr. Fauu 
jiis robferve, il y .a^^fs. aom$ donnés, wx 
montagnes du Vivarais, qui annoncent plu^ 
ou moins l'opinion q^^'çaayoit de:cçt^e .on- 
gine volcanique* Le^ Mont ITor^f ,9^.19 
Tartare , les Infemets , Gutule d^tnftT ^ MQnt 
chaud » Combe chaude &c. )[>s défigçatiqns peu- 
vent tirer leur origine da la coulei^Kr^i^fr pier^ 
res , peut • être 4e quej[ques^- eaux ù^vi^ç» , 
ce qui n'indiqueroit .pouf'tant pas V^x:^ jd'in^. 
cendie qji^ à dqnnéj na^ffîince à ces lieux. 

. Je n'aurai pas feit une l}jrp9;Jî^e,fl:qp Wi 
die, en disant que ces Yolcans ,é,teintç pn^ 
précédé, la réformatiou de: notre globe > que 
la plupart 4es Volcan^ ji^rplants ont cçtte datte» 
& qu'ils ùVLt tous fs^/^pcè leur:, furiç fous les 
eaux de la mer» tandis. qu!eUe les . çov} vroit. ^ 
Le^ Voyageurs ont; obfery é , qi^ le, /oft^etf 
de la mont^gpe de Konc^ étoit vpjcaniquçî 
quoique ^ f^ b^fe fut calcaire; on y tvifi^yp j;% 
efpeces de CoquiUes parfaitement %^es dans 
Targille ; quelques - uç^s iont 4 d^mi .calcinées 
daqs le Tuf, d'autres Ç^t.epfermée^ daiis 
la Lave^; ce qui prouve :qyf* ^P VoljC^n s'efl; 
manifefté. ^f es la . fqrnjip^oçi de I9 pierre. 
Les G)quilles iàines fe fcpii; cqn{èrv^e^ parcçr 
qu'elles etoient à Tabidi^ dçj'a^n jde Tair; 
les fécondes ont éprouve une mince cbalieur ^ 
elle a pp]i)rtaxit rédutitlc^<yj^(9Ujic qij^y étqiencS 
fn charboq ^ l^^^itfir^ enfiii fe.çau^ • 
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kuront plac^ les troifièfnes dans Taisille, & 
Von voit encore h terre calcaire dans la co- 
quille. 

VAhhé Spallansani a oblèrvé des plantes 
marines fur le Tuf de la Sol&tarà ; ce qui 
prouve , que ce lieu a été une fois foumarin, 
& quHl a éti foulevé par Taétion des feux 
volcaniques. 

' On voit au Monte Mario près de Rome des 
couches marines de coquilles recouvertes par 
une couche de cendi^s, ce qui annonce des 
cxploflons dont on' ignore Pépoque ; à fa Tor^ 
rc del Quinto , Ton obferve un phénomène 
à^peu*prés pareil \ la partie inférieure de cette 
colline eft formée par du fable & des cailloux 
roulés i il y a au-deflus une couche épaifle 
Uanchâtre , mêlée de pierres ponces noires. Ce 
tuf eft recouvert d^un banc de cailloux roulés, 
femblables à ceux du bas de la colline \ fon 
épaiîdèur eft de deux pieds & d^mi, enfuite 
So pieds au-déflus , on ne voit qu^un tuf gris 
noir mêlé de cendres & de pierres ponces. Ce 
tuf eft tnanifeftement un produit du feu. Les 
cailloux roulés, arrondis par les eaux , font dé^ 
pofés doucement à leur place , au moins les 
cailloux plats font fur leur furface plate, & 
le banc eft à - peu - près |)artout de la mëme| 
epaiffôiir: 

Dans la Pouzzolane qui forme les Catacom- 
bes de Rome, on a trouvé des os de Baleine i 



il paroit donc que ce fol a été.fom k «or» 
de même que ce qu'on appelle la Campagne 
de Rome, qui offire partout les traces du VoU 
ean qui y brûloit. 

Mr. De Luc obferva dans les montagnervoL 
eaniques qu'il vifita en quittant Gottingue» 
que ces cônes volcaniques s'étoient formés ibua 
les eaux de la mer, qu'elles y avoient dépofe 
les madères calcaires qu'on voit à leur baiè»> 
ce qui a voit donné naiflance à une chaîne dm 
montagnes fecondaires, dont les éminences, qui^ 
étoient le produit du feu , ne s* qppcrçevoieilfe 
qu^autant qu'elles avoient été afleâs élevées, pour 
refter au^deflus des dépots : Il vit à Sandhoff. 
des laves zffez confidéraUes de 40 pieds id 
hauteur, entre deux bancs calcaires chargés de 
ix)quilles. Enfin Mr. Nofe a trouvé dans difFé^ 
rents Vokans de l'Allemagne quelques 'Huitres / 
Gloflbpetres, Gryphites, Corallites. Ces cdquiU 
lies littorales fixent les places où la mer s'arrètoit# 

n réfulte delà, que les Volcans éteints, qui 
n'ont rien de calcsdre fur leurs croupes, ont été 
fermés fous la mer« & que leurs cimes ont été 
bi^itôt miles à fec , foit par leur élévation qui 
s'eft accrue , foit par la retraite des eaux qui 
s'eft faite ; elles auroient relifté au tems corn* 
me les autres , fi eUes avoient été couvertes df 
matières calcaires. , .. ' 

Les couches volcaniques entremtiées aveq 
leiaottdies calc^es & coquilléres,Jina^ fiisu 



tpntT lefi' montagnes calcakes: placées à côté der 
montagnes vdicanrques , niontrent que celles-ci 
ont été formées; comme ceUes«là fous la mer $| 
de manière que ces mafTcs çoloâales. ne fon^ 
pas du même âge que la réFormation de la 
terre, ou.de la .même époque /que le fol que^ 
nous ËEibitons. VExmbk voira 40P ToifeS; 
au-defliis; .du niveau de la mer des traces dei 
cpquUles.tîiGii jciottfervées: E faut donc que 
ottte> paiicie do Jà bafe ait été fous la ,n>er> IL 
y a des courants de laves, oblèrvés par Mr^v 
Oolomieu, qilî {bol: ;entQrté$ fous les monta^ 
gnespalàncesdé Carcaifi près d' Adorno , ce qui 
{orme uQe';mâire' ic^Qatre de f 00 pieds fur ce; 
laveSb' Banf la partie •N. E. de l'£tt\9, à plu^ 
dé 300 tôifes àu-defl0S dU ni Veau de la mer^ 
on découvre des coquilles fofliles biep confer? 
vées, quifot]^ très no mbreufes ; ce font^ce^ 
miement les .^ifpeces qu'on pèche aujourd'hui 
dans les'Mers rde Sicile. Tout cela ne pa^QU? 
Te-t-ilpas^ qua^ce Volcan étoit formé avant que 
la merie^ftfû retirée au-deflus. du. Continent d^ 
la Sicile? Il y a pourtant ;aoo ans qu'on, ^poiw 
hoit ;ce Volcan , il y a ;qoo ans qu'il eAiau4 
deifus de^ esû^x i mais ,^'il atwjôurs.e^çiiié , il )e^ 
tnen > vraifèmblable que fon cratère s'eft fort pie? 
vé par ft&écupjdoos poftédeuries. ; 

Quand on calcule la maflè de ce^e-montar 
gne d^présks éruption^ connues, on.çpmp(ea4 

Usn qu'oUçs n'ont pu la former cpmn», qo ^ 



voit aujourd'hui , & qu'il faut recourir à des 
éruptions antérieures qui fe Ibnt faites fous les 
eaux. Cette montagne a une bafe'àont la cir- 
conférence eft environ de 60 lieues ; Ion éleu 
-vatibh a les deux tiers d'uÀe lieue au-deilus de 
la Méditerranée , ce qui forme uii cpne troi^- 
qué, dont la circonférence n'a gueres moins dà 
ijoo lieue^ quàrrées. On peut dire' les mêmes 
choTes de THéda V i& Pon peut croire que lé 
Vefuve n'eft peut-être qu^révent de l'antique 
Solfetara. * * ' • 

II me paroit également probable , qùç t6uè 
ces Volcans de rArchlpel des Indei^ôiit eu leur 
origine dans le moment dé la réflaùràtion df» 
lu terre ; qu'ils fôulevèrênt doré cjes i^étf liorft 
ëe la mer , & qu'ils continuèrent à lancer leûtr 
feu j ces Volcans font au moins très-confîdé- 
râblés , & l'analogie qu'ils ont avec l'Etna doit 
ïàire croire à celle de leur origine. * Il ffcrpiè 
pourtant polEble que ces Volcans enflent fépà- 
xés ces isles de^ continens dont èlleis font aflèv 
rapprochées , & l'état de la Sicile permet de Iç 
Jbupçonner ; ce qui me patoîtroit furtout. vrai 
pour toutes les grandes isles qui io^t « comme 
les Isles Britanniques 9 dans le voiiinagé des 
grande, terre. 
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Le nombre des Volcans brûlants.efttres^ 
conuderable >. ily çn a dans toutes les parties^ 
AU monde >, H y. en a lùxement phifiours; qm 
ibnt encore ignorés \ qu refte je me donne ce 
jiopi qu'^ ces montagnes con,iques gui ont un 
.cratère couronné de feu, £^ qpi ;fq font rem?Q^ 
quer par les phénomènes que je vais biemât 
décrire,, . . - ^ . 

Ceft.un fait bien finçulier, que la partie 
4e l'Europe qqi a été dan^, Tancien monde (bus 
4a mer , qui doit avoir ete. couverte de VoU 
çans avant la catal^rophe doqt Moyfe peint lai 
réparadon au premier Chapitre de la Get^éfe ^ 
& dont les Volcans , qui y brûlent encore ^ 
ne font peut-être que les derniers qui furent 
allumés avant ce bouleverfement , n'offire ir 
prêtent que cinq Volcans brûlants d'une ma- 
jniere évidente : l'Etna , THécla , le Véfuve » 
les Islps Eolienpes & de Santorin. ,La matierf 
combuftible fe feroit-elle éj^uifée ? La retraite 
de la mer feroit-elle la caufe de ce phénomène ? 
Les Volcans qui brûlent ailleurs , remplacent^ 
ils ceux qui fe font éteints ? 

Il paroit d'abord que les Isles de l'AGe font 
couvertes de Volcans , ou plutôt que ces I&les 
en font les produits. On les voit fumer dans 



là.lde» de Java i de Banda , d^ Sididbtflf ^âAni 
le^Mohiques , Ids Philippines ^ dààales Isler 
'4u^}ap6n/au Jiipôilmèmè: ' 
- Oh* né Wnnôit^ qu'un Téul Volcan daiirf 
'l'Afrique > mais cette partie du monde a été 
très^mal étuHiée.. 

On a obfèrvé ^ûelqueft 'Volcans en Ami« 
tique; 'Celoî/dèKitJfic^guâr'pr^^ de là ville de 
Léon, celui d'A^equipà dan^le P^ir» ceux! 
de Miihfaâlh)%' Cotopaxi , Pichiiicha , à fo 
lieues. .d<. Oiritos-on en voit dans les Isles Pa« 
pôys, près des rivières de Jénifef , de Pefîdas. 
au Kamcféhâtl^a ,-à la Terre de Feu , aux Anw 
tBles ^ aux Açores, aux Canaries, aux Isles 
)dl2 Càp..Verd. " .^ 

Les voyageurs ont détàtVén dès Vdlcafi^ 
•dans lés'lslés delà Merdù Sdd; 

Le Volcan Bacaita a des éruptions d'eau Se 
de feu s il détruiÉt la ville de Guatimala m 

177?. 

' Enfin ,' s'ily a ttes Volcans brûlants , on fait 

auffi qu'il y^a d)ss Volcans qui ont cefle dd 

jetter du'féu ; tels (ont ceux de la Côte du 

Bréfil , daiis Tlsle de Queimoda , de même que 

dans les montagnes du G>ng6 & d^Ahgola. Leà 

Isles de Tercef e &'de St. Michel , qtii brûloient 

autre-fois , fument feulement à-préient 

Mr. Faujas communiqua à BuâR)n une carte 

géc^Tsphiqu^ curieufe ; on y voit la fituatioit 

de tous les Volcanséteints & brûlants^ ^ f on 
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f foit \m âkeôiàn. Ce Volcaiiiftë part dé 
l'Islande», où. eft THécIas il parcourt plufieurtf 
isles à chauilees bafaltiques : celle de Strotno ^ 
de Feroe » de Shetland , les Orcades , les Hé« 
brides i il entre en Ecofle 5 où il fuit une totïé 
volcanique jufqu'à Edimbourg* Les Volcans 
ire pénètrent pas en Adgletetre , mais on les 
fuit par Dunhar & Sterling jufqu^en Irlandef» 
où eft la chauâee des Géans. 
^ Quand on entre en France 5 on trouve des 
Volcans éteints en Bretagne, entre Royen & 
Treguier, dans le Limoufîn, TAuvergne, le 
Bourbonnois , la Bourgogne. De l'Auvergne! 
ces Volcans ^'étendent jufqu'en Rouergue dans 
le Velay & le Vivarais. Le développement 
en longueur de ces Volcans fe fait jufqu'à 
Agde, où les laves s'enfoncent fous la mer 
pour reparo^tre entre Marfeille & Toulon ^ ici 
la mer empêche ou cache leur communication 
avec l'Italie. 

La zone incendiée a une doujble direâioti 
pour arriver en Sardaigne , reparoitte à Cars 
thagène , pailèr en Portugal jufqu^à Lisbone « 
& le moxitrer enfuite en Efpagne. La féconde 
joiiit ritaUe entre Gènes & Florence. En Italie 
^incendie parolt univerlel comme en Sicile , 
où l'on obferve le Véfuve, l'Etna, & les Isles 
ËoUennes ^ qui font tout-à^Bût voifins les uns 
l^es autres. 

^evott le» Juves de JltaUe dans TArchi^ 



./ 
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.^1 , a Santbrini dies paflent; par la Bftlwifeie 
tjufqu'en Hongrie, ^u il y a des Volcmis éteints. 
.Cette chaîne fe prolonge par T AUen^gne , pour 
.joindre les Volcans d'Hannovre & de Caâèl; 
ceux-ci d^Habichoual vont joindre le Rhin juil 
•.qu^au vieux Brifach , & ils fe rapprochent db 
.h, France du c6té de Strasbourg. 

Il femble que les montagnes primitives ont 
.arrêté ces feux , qui ne f^mblent avoir agi que 
fur les fchiftes., les argilles, les.fiibftances cal- 
;caires & métalliques. 

On peut juger par cette efquiflè, ,qùe l'Eu- 
rope a été violemment tourmentée pai^ les kuK 
.{buterrains ; on aime à penfer qu'ils ont feu- 
lement agité les eaux de la mer ^ fiins caufer 
aucun mal atix hommes & aux animaux , faAs 
.brûler des campagnes riantes. On peut pré- 
iumer que les autres, parties du monde offrent 
des traces auilî violentes & aufli répétées de 
Taâion du feu ^ mais ce qu'on a pu favoir n'au- 
torife point cette fuppofi'ti'on ; il faut pourtant 
avouer que ces régions n'ont pas encore été 
étudiées par les Naturaliftes , & que nos con- 
noiflànces volcaniques de VEmti^ 4i*<)ht pas 
fo ans. Comment donc lès y bouches à feu» 
qui exiftent en Europe , iremplai:ent^lk8 toi s 
ces Volcans donc on ne vbit plili que les ca- 
davres ? Il me femb}e d'aboiid r ^in^^dans un 
très-grand nombre de llecles^dei^^tôdlc^s dont 
^n apperçoit les tôAes oift |ftv>bttd9i? fiKtââ»* 
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ireméiit > de manière que le nomhte des Veié 
cans brûlants enfemble n^a peut-être pas été 
plus grand que celui des Volcans qui brûlent 
aujourd'hui. Enfuite tous Ces refte»^ de VoI« 
cans n'annoncent pas pour chacun d'eux une 
bien longue durée» puilqu'ils ont prefque tous 
une petite élévation & qu^ils paroifient pres- 
que tous à niveau de la partie de l'Etna, qui 
porte des marques de Ton féjour dans la mer^ 
'Enfin 9 fi les feux volcaniques fe trouvent cdiU 
mes en Europe , ils brûlent toujours avec force 
en Âfie j & fi le nombre des Volcans Euro* 
péens eft fi prodigieufement diminué ^ ne fe< 
roit-ce point parce-qu'ils le font prodigieufe^ 
ment augmenté ailleurs ? ' C'eft quelque chofe 
à l'ordinaire d'avoir des probabilités , lors 
même qu'elles font légères , pour expliquer ler 
phénomènes géologiques. 

§. IIL 

Des principaux effets des Folcans. 

QjJ A N D un Volcan déployé fon énergie i 
on entend des explofîons violentes. Le Vol- 
can furieux lance alors , ou fe prépare à lan- 
cer, fes madères embrafées) foit que l'adion 
de oes matierea fur l'air produilè cet effet $ foit 
qu'elles firent un efibrt coilfidérable contre 
M PtftiM de li^BUMitagne qui s'opppfent à fon 

paCage } 
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paflâge ; mais ce n'eft pas le choc (êul de la 
lave qui occafionne ce bruit ; les détonations, 
annoncent un gaz, dont la dilatation & Tembra* 
femenc paroiâent les principaux agens. L'Abbé 
Spallanzani fait voir ce pz dans les laves ; il 
peut 9 à la vérité , y avoir des corps lances fàris 
une détonation immédiatement préliminaire^' 
mais il ne fauroit y en avoir, s'il n'y avoic 
point eu de gaz , & la viteiTe qu'il communi- 
que à la lave détermine Tintenfîté du bruit 
qu'elle fait en s'échappant. On entend mugic 
la terre dans les environs de ces montagnes » 
quand elles font en travail , la 'matière embra«> 
fëe produit furtout cet effet quand elle e(b 
pouflee avec violence contre les flancs du vol- 
can , & quand eUe parvient ainfî à les &ire 
crouler. 

Un embrafement horrible accompagne ces 
explofions eiFrayantes ; la matière plus ou moinsî 
vitrifiée s'échappe , ou par le cratère qui lui* 
offire toujours une libre ilTue , ou par les ou* 
vertures nouvelles qu'dle s'eft faite au trayers 
des rocs qu'elle renverfe j cette matière e^ fui 
fion porte alors non-feulement le feu qu'elle 
renferme dans les endroits où elle ruiflelle, elle 
lance encore hors du cratère une flamme vive^ 
produite fans-doute par la décompojfition de 
quelques corps en contadl avec l'air. 

Ces décompofitions occafionnent {ùremeno- 
fces toiuiera^es » ces détoiiatiox:}» qu'^n entend' 

.. ■ . fi ' • , " 
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^ftiis les éruptions s ce font peut-être des boiifl 
fées de gaz inflammable , qui s'allument par 
leur mélange avec Pair commun ; ces tonner- 
res partent auffi feulement de la cime de la 
montagne , où l'air commun peut atteindre le 
gaz inflammable & fe mêler avec lui. Les 
éclairs qu'on obferve doivent être l'effet de 
réleâriçité qu'une fumée aqueufe raflemble fui- 
yant les expériences de Mrs. Volta & De Sau£> 
fure ; mais comme la longueur du conducteur 
ajoute à l'intenfité des effets éleâriques , il 
paroit que l'éleâricité doit agir dans ce cas » 
avec une force incalculable , puisque la lon- 
gueur du condudeur y eft fouvent prodigieufe. 
Les effets des Volcans, lorsquils font en aâi- 
yité » varient comme les circonftances ; mais ils 
font tous terribles , & ils attellent tous Tim- 
menfe puiflance de ]a nature , qui cherche à fe 
développer. Les Tremblements de terre qu'on 
éprouve dans le voifinage des Volcans annon- 
cent les efforts de cette matière gonflée pour rom- 
pre les obftacles qui s'oppofent à elle , pour s'en- 
jîler dans les cavernes où la refîftànce efl 
moindre » & culbuter les parties de la monta- 
gne qui traverfent fon paflage ou qui np peu- 
vent la contenir. Ce font des ouvertures énor- 
mes dans les flancs de ces monts ébranlés, qui 
cèdent à l'impulfion violente des matières poufl, 
fées avec furie \ ce font des cônes formés par 
i^ chute des laves & des pierres jailliflante^^ 
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hors de cesgoufres. Ce font des cendres, def 
icories qui recouvrent les environs des Vol« 
cans. Four Fordinaire la matière fondue bouil- 
lit dans ces antres profonds , Tefferyelcenoe 
s'accroit , le fluide vitreux s'élève jusqUes à la 
hauteur dèla^oupe qui termine la montagne, 
& quand il fe trouve foulevé par la matière 
qui le poufle, ou par la dilatation & le déga>« 
gement du gaz qui fe forme , ou par le feu qui 
s'augmente, alors ce fluide tenace s'échappe 
par les bord^ , & (è verfe fur les pentes qu'il 
rencontre , il y devient la fource de ces tor« 
Fents de feu , de ces lits de lave plus oji moins 
poreuiè , qu'on obi^rve quand elle s'eft refroi* 
die , & quand elle a cefle de couler. On 
peut croire que la lave la moins poreule fe 
fait jour au travers des flancs de la montagne, 
parceque les gaz qui fe forment dilatés pv la 
chaleur, ne peuvent la foulever jufques en h^ut. 

Mais rien ne peut peindre l'aâion prpdi- , 
gieufè des Volcans , comme }a formation des 
montagnes qui les entourent , et qifi en fçnt 
les mpnftrueuz effets^ Monte nuqvo, çettç 
montagne afles haute, a paru dans toute f» gran- 
deur au bout de 48 heures. Le^ montagnes 
npmbreufes qui enveloppent TËtna i fqnt foa 
Quvrige y l'Etna lui-même, cette mont^gii? ÇQ- 
bflàlç , eft U produit de fes feux. L- IsIq dç 
$antorin a été l^cée hors de la m^ par ui| 
yçl&n & trntieromoat fi^rmie ^ bout de qu«l« 
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tpxes jours ; Tlsle de Ny-Oas a paru dans la* 
mer du Nord au bouc d'une nuit. 
- On a cru que les Volcans communiquoiettt 
entr'eux ; on a au moins imaginé cette conK 
munication entre les Volcans de Sicile & ceux, 
des Isles Eoliennes; on a furtout remarqué 
ces rapports à l'occafion de la cataftrophe de 
lisbones la terre de Tancien continent fut 
preTque ébranlée partout dans cette terrible 
époque. Ne pourroit-on pas fuppofer, que 
cette communication lie les Volcans éteints avec 
les brûlants? Lipari ne donne plus de feu 
depuis que Vulcano le vomit avec abondance. 

§. IV. 

Des produits volcaniques. 

On cbnnoit mieux les produits des VoU 
cans que les Volcans qui leur ont donné naifl* 
lance, parce-que les premiers paroiiTent au 
grand jour , & ils deviennent l'objet des ob- 
lervations du Phyficien -, tandis que les Volcans 
ne préparent qu'en fecret leurs terribles ravages. 

Les produits volcaniques font aflez fembla- 
blés partout , {bit qu'on lesconfîdére dans leur 
qualité « foit qu'on les fuive dans leurs di£.- 
férehces. Ils fe refièmbleht de même danir 
les Volcans anciens & dans les Volcans mo^ 
derhes 9 dans ceux qui brûlent & dans ceux- 
qui fout éteintSr Le feu, cet agent univerfelt 
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«forme ces produits , & comme il agît fiir des 
; matières qui oiit une grande analogie 9 il doit 
amener des effets à-peu*près les mêmes. Les 
Jbafekes & les laves du Viyarais font tout-à-fait 
analogues aux baiàltes & aux laves deTËtna; 
.quand on décompofe ces matières, on y trou>- 
ve les mêmes élément/, & cette reflemblanoe 
•s'observe encore dans tous les autres produits. 
11 fembleroit feulement que les pierres pon* 
ces & les bafaltes font plus rares que les au- 
tres fobftances volcaniques. - 

On remarque fouvent des matières rejettées 
par les Volcans, qui ont été entrainées par * 
Teffort des matières embrafées, làns- en. avoir 
fupporté Pimpreffion deftrudrice. On trouve 
des blocs de pierre pefants pluHeurs milliers 
de livres, lancés i u\ie deml-lieye duVol-^ 
can qui n'avoient éproiivé que Peiïèt de Tim- 
pulfion du feu , {ans avoir été altérés gar Pins- 
tenfité de fa chaleur. Le Chevalier Gioeni re* 
marque pourtant, que le Véfuve eft le feul 
Volcan connu, qui rejette des pierres primor- 
diales fa^s aucune altération. • 

Mais fi Ton obferve cette uniformité dans 
les produits volcaniques pris en maâe, on 
cefle de les obferver, quand on les analyfe 
Séparément. Les laves contiennent bien à ' 
peur près les mêmes éléments, mais on ne lès 
trouve pas dans les mêmes, proportions. Les 
fioduits du Yéfuve aâuel différent de ceux 
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qui formèrent le Somma. Le foyer d'un Vol- 
can ne fauroit être toujours le même , il doit 
changer après les grandes éruptions , en pré- 
fentant au feu de nouveaux alimens, il eft 
très - probable quMl donnera naiflance à d'au- 
tres produits. L'Etna ne fournit point de verre, 
ou s'il en fournit, c'efl: dans une quantité in* 
Animent petite, on en trouve au contraire beau- 
coup avec les pierres ponces dans les Isles de 
LiparL Les fchorls^ qui font très - communs- 
dans les laves du Véfuve , font très-rares dans 
risle d'Ifchia, qui en eft très-voifine. 

La plus ou moins grande force du feu , la 
plus ou moins grande durée, les différens 
mélanges des pierres , des terres , des fels , ks 
différentes proportions des mélanges , la quan- 
tité du fer , quelques circonftances particuliè- 
res, influent fur la nature des produits & fou- 
vent fur leur cryftallifatibn. La formation 
du fel ammoniac & des bafaltes paroifient d^ 
pendre de quelques cas iinguliers* 

Tous les produits volcaniques analyfés con- 
tiennent beaucoup de matière filiceufè , d'argil- 
le, un peu déterre calcaire, & de fer, quel- 
quefois un peu de magnéfie. Cette unifor- 
mité annonceroit , qu'il n^y a eu de différence 
que dans hs circonftances extérieures ; on ne 
fauroit au moins imaginer ici d'autres parties 
▼aporifables que celles qui ont été le produis 
de la décompoiîtion de quelques corps i mais 



ofi prèfume que les feux ont agi fur le tnft- 
me fond & qu'à une certaine^ profondeur le$ 
matériaux de la terre font aiTez homogènes* 

Les courants des matières enflammées font 
de toute grandeur ; on obferve générale- 
mentv que les parties les plus compadles» 
les plus denfes, font au fond, comme étant 
les plus pelantes; les fcories font par conie- 
quent à la furfkçe, comme étant les plus lé« 
gères , & elles y font recouvertes de cendres 
argilleufes. Tous les courants dé laves expo- 
ies à l'air ont leur furfàce chargée de {cories. 
L'adion de Pair fur les laves embrafées occa- 
iîonne fans doute cette combuftion plus vive» 
plus rapide qui les fcorifie ; c'eft pour cela qu'on 
a trouvé de même des fcories fur les bafaltes« 

Il y a des produits volcaniques qui font tout- 
â-(àit accidentels , on ne peut pas au moins 
les regarder comme l'ouvrage du feu ; telles 
font les cryfkllifations formées dans des trous 
de laves comme les Zéolitcs , les Chalcedoines, 
Les eaux plus ou moins chargées d'air fixe difl 
folvent une quantité plus ou moins grande 
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d'argille; peut-être même l'eau pure produit 
cet effet au bout d'un tems très - long par le 
moyen d'une forte chaleur. Si l'on pouvoic 
analyfer l'eau des Enhydres , peut-être y trou- 
Veroit-on l'argille comme on trouve le quartz 
dans l'eau des cryftaux, que les trous des ro« 
çhers renferment ? Mrs. Reufs &'Kofe9 dans 

B 4 
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leurs voy^^es orographiques, parlent dé fourcer 
dont les eaux contiennent de Targille. Le pre- 
mier apprend , qu'une (burce de cette efpèce fort 
d'une colline bafalcine en Bohême. Mr. Noie 
décrit une fburce lemblable dans le Journal 
de Phyjtqiie T. XVIII. Mr. Black montre la 
matière filiceufe diflbute par Talkali dans la 
fàmeufe fource chaude d'Islande. Enfin il 
feroit poflible qu'une chaleur très-forte, prb- 
lohgée très-longtems, rendit l'eau capable de diC- 
foudre des corps qu'elle n'auroit pas pu dif- 
{budre autrement , comme on le voit dans la 
machine de Papin. Les analyfes des Zéolites 
fournirent plus ou moins de matière filiceufe, 
mais au-moins elles en contiennent toujours 
la moitié de leur poids. Il en fera de même 
des cryftaux de gypfe qu'on trouve dans les 
trous de laves ; l'éau y pénétre comme dans 
les trous de grenats, qui fervent de matrices 
aux cryfbux. L'eau réduite en vapeurs s'infi- 
nue partout , & elle devient peut-être alors , 
quand elle efl comprimée, un diflblvant plus 
))uifrant qu'auparavant. 

On trouve \tsZéolite$ dans les matières volca* 
niques anciennes & modernes. Il fembleroit 
que l'eau de la mer peut amener la terre calcaire 
qu'elles renferment , que les fumées d'acide fuL 
phureux y produifent l'argille en décompqfant 
les laves , & que la terre (iliceufè fe diilbut , fe 
fond , & fe vitrifie par ces mélanges fuîvant les 
circonflances. 
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Les Bafakes font des hvës cryfbllifées , û 
Ton peut fe fervir de ce mot, ou plutôt el- 
les font des laves qui aâfeâent des formes par- 
ticulières, n y a des Baikltes antiques & mo- 
dernes , mais ils font plus communs dans les 
Volcans anciens , il eft très-difficile d'en ap- 
pcrcevoir des traces dans le Véfuve 5 il y en 
a dès quantités confîdérables fur les bâfes de 
rStna , de même qu'en Ecoâè & en Irlande , 
où ils occupent quelquefois l'efpace d'une lieue. 
' Les Minéralogiftes ont eu deux opinions 
diiFérentes fur l'origine des Baiàltes , les uns 
les ont regardé comme un produit du feu & les 
autres comme un produit de l'eau. Plufîeurs 
ont cru que les Volcans anciens n'ont fourni 
tant de bafaltes que parceque leurs lavés avoient 
coulé dans la mer : Mais Mr. l'Abbé Spallan- 
zani prouve, que les Bafaltes peuvent être pro- 
duits par la voye fèche & par la voye humi- 
de; l'expérience apprend au moins, que les 
cryftallifations peuvent fè faire de ces deux 
manières , & l'obfervation démontre que le 
Trapp de Suède, qui eft une efpèce de Bâfalte, 
a une origine aqueufe , tandis que Mr. Spal- 
lanzani a vu auflî des Bafaltes fur la cime de 
l'Etna & dans le cratère de Vulcano , où la 
mer' n'eft furement jiamais montée. Ce grand 
phyficien' obfèrve encore , que la chute des la- 
ves coulantes dans la mer, n'a pu leur dotmer 
une forme prisjnatique , puifqu'il a remarqué 
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des! laves prismatiques dans î'eau cothme 
dans Pair, & puifqu'il en a vu qui xi^é- 
toient prismatiques dans aucun de ces cas. 
Il paroit que la nature des laves doit in^ 
fluer fur cette configuration , au moins tou- 
tes les terres ne la prennent pas indifférem^i 
ment quand elles fe lèchent. Uargille favorite 
la formation de ces prismes par la retraite qu'el« 
le éprouve en perdant fon humidité. On a 
réduit en poudre le Trafs d'Andernach , on Fa 
humeâé & deâèché dans un four , il s'efl for- 
mé un grand nombre de fentes , des colonnes 
de 4 ou f ou même 7 cotés s elles étoient du« 
tes & fbnnantes quand on* les frappoit. Dans 
les Bâfaltes d'Unkler on trouve des Bafaltes 
qui ont des cavités pleines d^eau ; ce fait n'efi 
pas général, il eft raconté par un anonyme; 
Mrs. Collini & De Luc n'en parlent paSt 

Il y a des laves en boule; eUes peuvent 
s'être feçonnées de cette manière dans l'air» 
quand la matière fondue y a été lancée ; le 
refroidiffement peut produire quelque fois cet 
effet , mais il peut être auflî occafionné fou- 
vent par le roulement que les morceaux de 
laves éprouvent, ou par l'agitation des eaux, à 
laquelle ils peuvent être expofés , comme l'ob- 
fervation le démontre. 

Les laves en tables ou en couches font peut- 
être formées par le refroidiflement prompt de 
la couche chaude de lave , placée fur une cou« 
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$he froide; la première foufire une Retraite &. 
Jbite qui la fépare de la couche qu'elle recou^ 
vre. Il y a des laves qui {e diviiënt en feuil» 
]ets de la même manière. 

Ce qu'on trouve le plus communément au- 
tour des Volcans , ce font des matières piep- 
reufes ou terreufes plus ou mcins fondues» 
plus ou moins vitrifiées, & parmi ces ma^ 
tieres on compte les laves, les pierres pom 
ces , les émaux ou les verres plus ou moins 
tranfparents. 

Les Loues varient à divers égards » fuivant 
le Volcan & les momens de l'éruption. Lei 
Grenats abondent dans les laves du Véfuve , 
& les Feld{pats dans celles de l'Etna. Les laves 
des Volcans éteints de l'Etat de Venife, des Isles 
Fonces & de Lipari, font granitiques; ceL 
les de l'Etna font porphyritiques. Les ma-^ 
tierrs qui forment la montagne de Somma ne 
reilemblent pas à celles des laves aâuelles duVé* 
fuve. Les foyers des Volcans doivent changer 
de place par la Combufliion des matières qui 
y éprouvent l'aâion du feu , & furtout par 
Ifurs éruptions, qui chaâèntau^dehors desva» 
lûmes auflî confidérables de fubftances pier- 
reufes fondues; mais on obïervc aflèz géné^ 
ralenient, que les anciens Volcans , & furtout 
les premières éruptions de ceux que nous voyonii 
brûler, donnent des laves plus homogènes. 

Les laves fe difiinguent en laves compares 
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j^nvées plus ou moins de bulles, ou en la- 
ves poreufes qui font remplies de bulles ou 
de potes. Comme TAbbé Spallanzani a bien 
prouvé, que le gaz produéleur de ces bulles 
étoit un produit de la matière même de ces la- 
ves volatilifées par le calorique , il en réfulte 
que la différence de ces laves dépend abfblu- 
ment de leurs parties eonftitûantes ou du de- 
gré de feu>qui agit fur elles. Il 7 a des laves 
qui ont coulé & qui laif&nt reconnoitre la 
pierre dont elles fortent , elles ^nt prefque 

' toutes , comme les métaux fondus qui fe re- 
froidifient , leur première forme. 

L'analyfe qu'on a feite des laves a mon- 
tré , quelles . étoient Compofées de différentes 
pierres fondues au feu, ou mêlées avec cel- 
les qui avoient fubi la fufion ^ on 7 a recon- 
nu le Porphyre & d'autres pierres , mais en 
général elles fourniflent le FeÛfpat, les&horls 
de différentes couleurs, les Chryfolites, le 
Grenat, la pierre de Corne , laMagnéfie: En 
un mot , elles contiennent beaucoup d'argille, 
aâez de terre iiliceufe , une grande quantité 
de fer ; au relie les élémens (impies des lav(fs 
Ibnt les élémens compofànts d'autres pierres 
plus compofées. ' . 

D eft curieux de remarquer , que les laves 

' font plus attirabks par Paiman que les pier* 
rcs qui leur fervent de bafe , fuivant l'obfer- 
vation de Mr. Dolomieui mais l'Abbé SpaU 
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hniani en donne la caufe, quand il mon» 
tre , que les laves chauffées étx>ient plus pro- 
pres à être attirées par l'aiman que les* 
autres* Le fer fe défbxideroit-il alors? Y 
auroit-il quelques corps qui enflent plus d'a£. 
finités avec Toxygene du fer? Cet oxygène 
feroit-il la caufe de la chaleur des Volcans ? 

Les laves font plus variées par Taélion du 
feu que par toute autre caufe. Il iàit fans* 
doute la différence entre tous les d^rés de 
porofité qu'on y obferve par le gaz qu'il forme 
en les volatilifant , &il produit vraifemblable^ 
ment cet effet autant par {on intçnfité que par 
ià durée; ces remarques font importantes, 
parce,qu'il eft très-vraifemblable que cet état 
influe fur l'aâion réciproque des éléments^ 

Leû laves compares différent peu des pier- 
res qui les ont produites ; en général elles font 
plus pe&ntes , plus dures , plus lonores , plus 
fufibles, plus attirables à l'aiman que les ro- 
ches naturelles. Le feu leur a donné un grain 
plus fin avec une plus grande denfîté, peut 
être le fer s'eft il défoxidé. Les laves compares 
font plus communes dans les .Volcans éteints 
que dans ceux qui brûlent» elles ne font pas la 
millième partie de l'£tna, fui vaut Mr. Dolo- 
mieu; elles yibutiennent les laves poreufès 86 
les fcories. Dans les Volcans éteints du Vi^^ 
varais , il y a des montagnes entières de ba- 
fidtes les autres^laves^ y étoi^nt£(ns«d0ute-éga'^ 
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lement, mais elles ont été détruites par Paâion 
de Pair , de la lumière , .de l'eau &c. qui les 
put attaqué avec d'autant plus d'avantage qu'ils 
les attaquent probablement depuis le renouvel- 
lement de la terre. 

Les laves dans les mêmes courants ne {ont 
pas homogènes , quoique leur différence ne foit 
pâÉs grandes maison y trouve plus ou moins 
de fchorls ou de Feldfpats. En général Mr. 
Dolomieu obferve « que les laves font d'autant 
plus poreufes & bourfoufHées , qu'elles con- 
tiennent plus d'argille ou de Magnéfie , & 
qu'elles fè rapprochent d'avantage de la roche 
de corne. 

Les laves varient par leur dureté; quel- 
ques-unes font à peine feu avec le briquet » 
tandis que d'autres en donnent beaucoup par 
ce moyen. 

En général les laves compaâes font un 
iibcrèt qu'on n'a pas pu- encore pénétrer. 

Les laves de la Solfatara ont pour bafe le 
Petrolîlex & la pierre de corne. Mr. Spal- 
lanzani y a encore trouvé le granité en petits 
«morceaux, qui paroiâent errants & d'avanture. 
Jl y a des laves à bafe de pierre de Poix dans 
liçs moi|t3 Euganéens , fuivant l'obfervation du 
inème NaturalUle* U montre qu'une roche por<« 
phyritique a voit été changée en lave, la cel- 
luloficé de ià malTe & la direâion des cellules « 
ûotJt le grand diamètre Qm le coucant de lii 
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Jave;» ne lui laiflènt pas douter qu'elle n'ait cou- 
lé. Il avoit vu de même , que les laves^ qu'il 
appelle pomicoft , trouvées dans un ancien cra- 
tère de Monte nuovo & produites avec tou- 
te la montagne en if^S» a voient pour bafe 
une pierre de corne avec quelques éqûiles de 
Feldfpat. 

Les cellules des laves cellulaires (ont for« 
mées par la matière des laves que le feu a 
vaporifé ou gazifié. Ce gaz eft très-vraifem« 
blablement la caufe des tremblements de terre» 
comme Mr. Spallanzani l'a obfèrvé s mais com- 
me le brifement qu'il occaGonne fe &it iàns 
éclats , il paroit qu'il ne peut produire des grêles. 

Les laves iîmples font trés-ràres , elles font 
pour l'ordinaire la réunion de plufieurs efpe* 
ces de pierres fondues mêlées & agitées par 
le mouvement que le feu leur imprime \ d'ail* 
leurs ces pierres elles-mêmes font compofées 
de divers éléments » qu'on retrouve . dans les 
blocs altérés par le feu , tandis que d'autres 
n'en ont que peu ou point fouâèrt. 

Les laves coniervent très-lgngtems la cha« 
leur qu'elles ont contraâée. Celles qiii s'échap- 
pent en cafcadês cçulent après {(voir fait leuir 
iàut, quoiqu'elles dyilènt s'être a)n(i fort ré^^ 
froidies. La lave qui étoit (ortie en Oâobr^ 
1787 du cratère de r£i;n9> fu( encore trou- 
vée chaude en Septembre 1788 par Mr* Spal- 
^ani> cela fiippofç qye l«s I9YW fennont 
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des mafles coiifidérables , & qu^elles font de 
mauvais conducteurs de chaleur. 

Les Scorits difiérent des laves , parce-que 
les premières ont fouffert une plus grande al- 
tération que les fécondes > elles font plus gon- 
flées , leur furface efl; plus raboteufe ; elles ref- 
femblent aux pierres de Stromboli , qui retom- 
bent ibuvent dans le même cratère, où elles 
éprouvent' ainfi fouvent Taélion du feu, fui- 
vant Pobfervation de Mr. Spallanzani. Ce 
(ont en un mot des laves plus altérées par le 
Volcan. Ces Scories prennent les couleurs 
jaunes , rouges , blanches , violettes ; les laves 
diminuent alors de compacité & de pefan^ 
teur , mais elles en augmentent auilî quelque- 
fois , quand il fe forme du Gypfe dans leurs 
pores. 

Il fe pourroit bien que les laves fe chan- 
geaflent en fcories fur leurs courants par Taélion 
de Pair , qui les confume davantage & qui leur 
&it fentir plus fortement Timpreflion du 
feu. Les fcories légères {ont moins vitreufes 
que les autres , mais elles font plus fpongieu- 
fes ; il fembleroit qu^elles ont plus éprouvé 
Taâion du feu , qui les a plus brûle -, peut- 
être auffî avoient-elles été plus tourmentées 
par les (ubftances élaftiques qui (è dégageoient 
à leur furfkce. S'il n'y a point de fcories dansf 
les Volcans anciens , c'eft (ans-doute parce- 
^u'oUe»^ ont étfi détruites par une longue aâiotx 
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âes éléments fur elles ,. & parceque leurs 
bris ont été entrées par les eaux* 

Les pierres ponces , dont la nature étoit iirct 
que inconnue , ont été trouvées enfin par TAbbé 
Spallanzani îe produit d'une efpèce de vitrifî'. 
cation ^ qui auroit changé en un verre parfkic 
les pierres qui les forment ^ ii elles avoient 
éprouvé un coup de feu plus violent ;. une trè$. 
grande quantité de matières gazeufes les a rem« 
pli de bulles , & l'on voit que ces pierres vi« 
trifiées fe font figées en coulant ^ au moins la 
forme oblongue des bulles annonce le fens. du 
courant ^ fuivant l'obre^rvation fine de ce grandi 
Phyficien* 

Les analyfes que À^r. Spallanzani à faitesi 
des pierres ponces 9 prouvent i que leur batef 
ii'eft pas toujours \à mème^ puifqu'elle e(t; dansi 
les unes le Feldfpat i dans d'autres la pierre 
de Corne i qu'il y en a où l'on croit diftinguét 
i'Amiaiite ; mais il ne l'a fortement foupqohpé 
que dans les pierres ponces des Isles de Santo- 
rin ; en général on fait ^ que le Silex domina 
dans ces pierres^ 

Les pierres ponces cle Lipari , fiiiVaiit I'od- 
fervation de Mr. Spallanzani, forment des lit» 
qu'il a bien remarqué i ils annoncent la àffé* 
rence du tems de leur, production. Chaqucf 
lit efl compofe de petdtjes boules plus ou moinsi 
groâès; cette forme globuleufe, qui eft la plys 
commune , ikit ibiipqçiiner que la, matière % 

C 
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Ité prqjettée dans l'air. Les drconftances & k 
nature du jet font {ans-douce varier la grofleur 
de ces morceaux, & quelquefois leur forme; 
mais parmi les différentes efpèces de ces pier- 
res , on en voit qui ont coulé. En général les 
pierres ponces font une cfpèce de lave fu{cep« 
tiblé de vitrification > il y en a qui font parfais 
tement vitreufes. Au refte il me femble que 
' Ton ne trouve les pierres ponces que dans lés 
pays volcaniques , où il y a le plus de verre , 
où le feu s'eft développé avec le plus de force; 
c'eft peut-être la raifon pour laquelle il n'y en 
a point à l'Etna , tandis qu'elles abondent à 
Lipari , qui a été vraifemblablement le foyer 
principal des Volcans voifins. 

n y a non-feulement des matières & un 
coup de feu propres à produire les pierres pûn« 
ces, H doit y avoir encore des circonfbnces 
néceflàires à leur formation > le Véfuve , qui 
en foumiflbit autrefois , n'en fournit plus s le 
grand feu qui caufa cette éruption , fameufè 
par la defbuâion d'Herculanum & de Pom- 
peja , étoit peut-être indifpenfable pour donner 
nai^Tance aux pierres ponces. On a cru que 
ces pierres dévoient leur origine au Granité , 
mais il y a des laves où le Granité eft fondu» 
quoique la pierre ponce ne paroifle pas , & on 
le fond chymiquement fans produire des pier* 
res ponces* 

On trouve ces pierres ponces » qui font fî 



heéeflkiirei itix arts > danis les Islés dé Lipar! î 
en Islande , au Véfuve y à Andetnach ^ dans I9 
Hefle i aux Hébrides ^ dans Tlsle de Boutbon ^ 
dan$ les Isles de la Mer du Sud » & dans celles 
de la Grèce. 

Les EmaU^ ou veiteâ dpaqués (ont verd^ 
âtres , gris , bleuâtres s ils font moins communs 
que le verre i oïl en trouve dans les Volcan^ 
éteints de PAllemagne $ dans le Trafs de Caâel i 
dans le pays de Ttaiisfeld i à Toôkay , aux 
Crapacks i en Bohême ^ en Sàxe^ à Malte^ 

Les Vtrres font ^lus ttanfpareiits (pie lés 
Emaux $ ils varietit à mille égards pour la cou^ 
leur i lu tranfpareiiee & la forme 1 il y en 4 
qui font très-tranfparents quand ils font tnina 
ces , & <iui rayent nos verres à ViÇe comme 
ceux dé Lipari f fuivai^t robfervàtion de Mn 
Spallanzatii. On rencontre quelquefois de^ 
Verres éh bofule d'un diamètre de quelques li- 
gnes i & même ^le 4 pieds i il éft fàiis-doutd 
fous cette forme i l)âr4ie(iu'il a été laneé fluide 
dans l'air^ 

On ne découvre guéfes des Venrés volcani- 
ques i que là où il y a des pierres {)0nces i û 
tCy a poiht dé vef re , proprement dit, à TEtna i 
iÂXé Deloiiiieu parle d'un lAorcéau qu^il y a ré* 
cueilli $ dont Porigine lui paroit incertaine^ 
jLes fcories dé lllohte RoiTo font couvertes d^un 
Vernis vitreux. Il y a du beau verre en Is^ 
Jande 5 mais il y eft rare $ il y en a auffi ^ 
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Motitbrfile en Vivarais v & en Sardafgne, où 2 
€ft pur; on en ramafle dans Plsle de Bourbon» 
dans risle de France , à O-Nomocka près de 
Taîti , dans les Isles Eoliennes , m^is furtout 
à Lipari , où Mr. Spallanzani en a vu une màSb- 
iqui à 1 8 miles de tour. 

On trouve du verre en filet dans les Isles 
de rAfcenfion & de Bourbon. Mr. Faujas en 
avoit vu en Vivarais. Mrs. Dolomieu & Spal« 
lànzdni en ont découvert dans les Isles de Lu 
pari. Ce dernier donne même une explication 
heureufe de ce phénomène : il foupçonne que 
la matière en fufion prête à fè figer, eft placée 
entre deux corps qui s'écartent , & qui produis 
fent alors FefFet de la glu que Ton mettroit 
entre deux. 

La Pouzzolane fe trouve dans les Volcans 
anciens & nouveaux ; c'eft une argiUe ou une 
marne martiale, un peu endurcie au feu & di- 
vifée par la force des vapeurs î on la regarde 
comme un détritus de laves , qui varie beau- 
coup pour la couleur & la matières elle eft pla^- 
cée pdiir l'ordinaire autour des cratères des 
Volcans brûlants , ou dans les cratères des 
Volcans éteints. Le frottement des parties, 
raétion de Pair, des fumées acides contribuait 
beaucoup à leur décompofition 5 on y trouve 
les Feldfpats , les Schoris , les Grenats & la 
terre argilleufe fépàrés. 

Mx. Dolomieu ne croit pas que tes P<m»» 
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solanes foyent le$ produits de l'akeration des 
laves , mais il les ibupçonne plutôt FeiFct de 
Tadion des Volcans , qui les forme quand ils 
rencontrent une matière convenable.. 

Le Tufa , ou le Tuf y eft formé par Tunioii 
des débris des laves ou des pierres ponces avec 
Peau 9 c^eft une bouillie qui s'eft deâechée » 
^n y retrouve Targille des laves décompofées. 
Mr. le Chevalier Hamilton a vu un morceau 
de Tuf, formant le moule de la tète d'une fta« 
tue qui en avoit été recouverte ; ce qui prouve 
qu'il avoit d'abord été dans un état de moU 
leâè , qui lui avoit permis de prendre cette 
empreinte. Il y a beaucoup de Tufs argilleux. 
Mr. Spallanzani en a vu près de Cafèrte , qui 
font formés par des débris de pierres ponces. 
On ne découvre pas dans les nouveaux Volcans 
les caufes produdtriçes des Tufs \ il paroit qu'ils 
çnt été formés fous la m^r , & que le Pepe- 
rino , qui eft une eipèce de Tuf, eft l'ouvrage 
des éruptions fangeufes , femblables à ceUe qui 
couvrit Pompéja. 

Les Cendres volcaniques font des détritus 
cle laves , qui n'ont rien de commun avec les 
cendres du bois s elles font gri(ès , blanches , 
noires , rouges , d'une matière argilleufe ; elles 
contiennent du quartz, du fer. Les cetidres 
s'accumulent pendant qu'il n'y a point d'érup- 
tion i Peau réduite en vapeurs devient un 
inoyen pour les chaâèr. On peut fe Ëiire une 
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Idée de ces cendres, quand on penfe aux Tuft 
& à la Pouzzolane » qui recouvrent en ItaSe 
un elpace de cent miles 5 'cUes font amonceléesi 
iur Herculanum & Fompéja à la hauteur de 
70 pieds. On obferve les Schorls dans le^ 
cendres comme dans les Pouzzolanes , & par 
confequent dans les Tufs. 

Ces cendres font inféparables des éruption^^ 
volcaniques i c'eft pour cela qu'elles font fi 
communias à Stromboli ; Tincendie de TEtn^ 
en 1787 les poufla jufqu^ Malte; on les ob- 
ièrva de même eri 1^69. On fait quelle quan- 
tité de cendres le Véfuve répandit , quand 
Pline Tançien fut la viâime de fa curiofité. 

Les cendres volcaniques contiennent un 
peu plus de la moitié de leur poids d'argille , unp 
petite quantité de terr& calcaire, de magné-* 
(îe , de fer , & le refte de filice. 

On obferve encore des Sabks près des VoK 
cans ,' qui ne fe diflblyent pas dans Teau comme 
les cendres s ils font le de^rnier produit du bour- 
Ibufflement des layes ; à Stromboli il y a des 
fables fermés par des; débris àfi Schorls \ on y 
voit des corpufcules vitreux. En général les 
inorceaux différents , chailes hors du Volcaii 
par Péruption , fe choquent , fe brifent n Sç la 
pouiHere qpi forme ce iàble ^ e(l le réfultat dç 
f^s chocs. 

On comprend comment une matière fou* 
^ue re^oiç ^s foift fein diyers corps iplide^ i^ 
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qu'elle peut retenir liés entr'eux » lorfqu'elle 
& durcit en fe réfroidiflant s c'eft*ain(i que fe; 
forment les efpèces de brèches des Volcans ; on, 
çn trouve plufieurs au pied du Véfuve » celles 
qui ne contiennent point de matières volcani« 
ques font primordiales , elles ont été réjettées 
&ns altération , les autres ibnt poftérieures, 
aux éruptions ; plus les brèches contiennent 
de matières compoiàntes , plus elles annoncent 
d'éruptions antérieures à Tagglutination , plus 
elles peuvent donner d'idées fur l'antiquité d^ 
la montagne brûlante. Au bas du Somma on 
obfèrve une brèche réjettée par le Volcan , qui 
contient des Grenats , des Hyacintes » du Spat 
fufible , du fer micacé , des Schorls , du Spa( 
calcaire , du Mica noir & verd , une Steatitc 
verte , un Quartz blanc i on y découvre auflt 
des pierres calcaires calcinées. 

Il y a d'autres elpèces de brèches ; maif 
toutes les laves en lèroicnt, puifqu'elles con« 
tiennent ces Feldfpats » ces Schorls fi communs» 
û refpeâés par le feu, dans la, plupart des la* 
ves , quoique les Schorls le fondent à un feu 
qui n'eft pas oonfîdérable. 

: Il paroit par l'Analyfe de Mr. Sevrergîn i 
rapportée dans les derniers Mémoires de Peteru 
hourg , que les Schorls des Volcans ont de 
gnmds rapports avec les Schorls blancs , & fur* 
tout avec les Zéolités ; ils contiennent 48 par* 
iie$ de matiçre jQJiceuIe 9 40 d'argiUe » f éip 
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{^erre ealcaire ,' un peu de mdgnéCie blanche , Se 
f de fer. Oh trouve communément les Schorls 
dans les montagnes primitives , & c'eil peut* 
être pour cela qu'ils font dans les Volcans , 
parcequ'ils font contenus dans les pierres que 
Içs Volcans fondent; oh s*eh aflure quand on 
examine les pierres intaâes , qui font lancées 
liors des cratères, 

' On rencontre de même ces Schorls dans 
les cendres volcaniques, dans la Pouzzolane, 
mais plus tarèment dans les laves poreufes, 
& jamais dans lés icories. Il ne paroit t>our- 
tant pas que ces Schorls ayent été brifés par 
l'aâion , qui réduit les laves poreufes en cen* 
dres. Les Schorls blancs, qui reâemblent aux 
Grenats, font toujours dans les laves poreu* 
fes & dans les laves fermes ; mais il y en a ra» 
rement dans les cendres & la Pouzzolane ; ils 
ont été peut-être brifés. Mr. Spallanzani a 
trouvé des Schorls errants à Monte Roifo , & 
il crqit qu'ils fe font féparés de la matière qui 
les contenait , lorfqu'elle a été lancée par les 
fluides élaftiqueç. Il eft forc-fingulier , que ces 
Schorls ie fondent mal à notre feu , quand ils 
font féparés de la bafe de lave qui les renfer- 
înoit , tandis qu'ils iè fondent bien & facilement 
avec elle. On obfèrve à peu-près la même 
iphofe pour les Feldfpats. 

Le Soufre eft commun dans la plupart des 
yplcans 3 c'eft l'aeide fulphurique qui a perdu 
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&n oxygeneV & qui Ta fourni fans-doute pour 
attifer le feu ; au refte , le calorique , qui le 
développe dans ces mines de feu , peut être en- 
core produit dans la combinailbn du gaz hy- 
drogène fulphuré avec Tair vital qui eft dans 
Pair commun. On voit quelquefois le foufre 
attaché à la terre blanche de la Solfatara , k 
cette argille plus, ou moins combinée avec raci- 
de fulphureur. Ce foufre ell fublimé dans 
les étuves de Lipari^ on le découvre à Pextrè- 
mité des canaux qui donnent paflàge aux va- 
peurs , mais celui-ci eft uniquement produit 
par le gaz hydrogène fulphuré. Ce minéral 
peut être encore formé par Taâion de Paeide ful- 
phureûx fur les métaux , qui privent le premier 
4efbn oxygène, peut-être même par la feule, 
inâuence d'yn feu violent & continué fur cet 
acide. . ' > 

Les produits fulphureux (e remarquent fur- 
tout dans les Volcans à demi-éteints , comme, 
la Solfatara & Vulcano; dans les Volcans brû- 
lants le foufre qui fe forme par les moyens 
dont j'ai parlé , peut fe changer encore par la 
combuftion en acide fulphureux. 

On trouve affez de Fer dans les laves , mais 
•quoiqu'il y ait fouifert ime grande chaleur , il 
li'a pas ceâe d'être attirable à l'aiman > & même 
celui qui a perdu cette propriété , la reprend , 
fuivant les expériences de Mr. Spallanzani» 
quand on l'expofc au feu ^ quoique la plupart 
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des fers des mines foyent privés de cette qua- 
lité. Au refte , cet ingénieux Naturalifte a £iit 
voir , que la chaleur propre à fondre les ma- 
tières volcaniques fuffit pour agglutiner les 
parties de la limaille de fer ; mais on fait bien 
que le fer eft dans cet état &ns calcination ou 
oxygénation , & qu'il peut conferver alniî fon 
magnétifme ; d'ailleurs , s'il y avoit dans lés 
laves quelques parties bitumineufes , elles pour- 
roient fervir avec la chaleur à défoxider le fer , 
s'il avoit été oxidé > ce qui me paroit d'autant 
moins probable , qu'il doit y avoir réellement 
peu d'oxygène- combinable dans les entrailles 
des Volcans. 

On ne connoit pas la quantité de fer qui 
doit avoir été employée dans les laves de TEtna, 
furtout quand on réfléchit à la mafle prodi- 
gieufe de cette montagne coloflale. Le calcul 
apprend, que les eaux de Drisbourg, dans l'Eve- 
ché de Paderborn, en diiTolvent 30,000 liv. pat 
an. SanS'doute les eaux acidulés, qui traverfent 
les matières ferrugineufes , s'en chargent autour 
des montagnes brûlantes. On fait quelle quan« 
tité de fer il y a dans le Hartz , près des Vol- 
cans éteints de l'Allemagne. C'eft une confîdé- 
ration remarquable dans t'hiftoire des Volcans* 

Le fer , par le moyen du feu , pafle par 
mille nuances, depuis le rouge le plus vif au 
plus pâle , depuis le noir & le brun jufqu'au 
gris , au bl^nc , au verd , au jaune diâbus pas 
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les eaux. On voit le fer former les Hémati* 
tes , ou fe précipiter en fédiment limoneux. 
Le fer même peut iè fublimer , comme dans la 
lave micacée de yolvic. 

Le ftr fpéaiUUre , fuivant la defcription de 
Mr. Spallanzani , eft cryftallifé en lames ver^- 
ticales à la roche-matrice , fur laquelle elles ad-» 
herent ù. fort , qu'il faut les rompre pour les 
détacher \ les deux plans de chaque lame font 
parallèles entr'eux , ou (ont très-près de l'être ; 
certaines lames font circonfcrites par ^ > 7 , g 
côtés , ou même avantage i ces lames varient 
par leur longueur & leur largeur j leur poli eft 
plus beau que celui du plus bel acier. Ce fer 
a paru à fon ingénieux obfervateur formé par 
la réunion de plufîeurs lames placées les unes 
fur les autres , & liées étroitement ; ces lames 
femblent compofées de fer volatilifé , qui s'ap« 
plique ainfi par couches' qui fe recouvrent 
l'union du fer avec l'acide muriatique fàvoriiè 
cette volatilifation , fuivant les expériences 
rapportées par Maquar. On a trouvé ce fer 
volatilifé dans le grillage d'une grande ma£. 
fe de Pyrites aux fonderies de St Bel; on 
l'obtint auifî, en traitant le fer par le moyen 
des fels ammoniacaux , ou en l'expofant à la 
vapeur de l'eau dans un canon de fufîl rougi 
ltu feu. Quand ces lames font réduites en 
poudre , elles donnent une efpèce d'Oxide de 
^r noir ,. diâbus fans effervefcence dans les ad^ 
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dfes; cet oxide commencé d'être oxîdé; je fuis 
très-porté à croire, que la vapeur de Peau for- 
tement chauffée peut produire le fer ipéculaire 
en ^'appliquant fur le fer rougi. On en eft bien 
plus perfuàdé, quand on fait premièrement 
que Teau oxide le fer qu'elle touche lorfqu'it 
efl; rouge , & furtout quand on s'eft aifuré qu'elle 
emportoit avec elle, lorfqu'elle fechangeoit en 
vapeurs, toutes lés parties métalliques qu'elle 
parvenoit à divifer extrêmement. 

.^Le fer fpéculaire peut & doit pourtant k 
former par la voye humide , puifque Mr. De 
Sauflure en a trouvé dans des endroits fort* 
élevés , au-deifus du Lac du plan de raiguilU , 
où il y étoit attaché à un morceau de quartz. 
Voyages dans les Alpes T. IL p. 7a. Le même 
Naturalise en a encore découvert à la cime du 
Col entre les deux fenêtres , aux environs du 
grand St. Bernard; fa gangue efl: mêlée de quarts 
& de pyrites , il agiâbit fur le Barreau aimanté, 
^id p. 4^0. 

Qn trouve rarement le Cuivre mêlé avec 
les produits volcaniques s mais je l'ai vu dans 
des morceaux de Volcans éteints de l'Allema- 
gne, appartenants à Mn Stoutz, où il n'étoil 
pas douteux. 

^ La Fume'e eft un produit des Volcans , il ne 
Êtut pas la confondre avec celle de nos com- 
buftibles ; elles différent parceque la première 
dR pour l'ordinaire formée par des vapeurs ad» 
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dt>^falplmreufes étoufi^mtes, qu'on ne relptre 
pas impunément) cependant, comme ellerexù 
ferme beaucoup de parties aqueules, on iiip. 
poie , qu'il y a eu beaucoup, d'eau changée en 
vapeurs , qui s'eft mêlée avec l'acide f ulphureux. 
•réiiiltant de la combuftion du foufre ; ce qui 
apprend en même tems que l'eau concourt 
idans l'aâion des Volcans ; mais ce qui le prou» 
• ve encore mieux , c'eft l'augmentation prodi- 
gieufe de cette fumée dans les grandes éruptions. 
Au refte il faut diftinguer cette fumée noires^ 
>qui s'élève comme un Pin , Jie ces fumées blan- 
ches, qui ne font que Tacide fulphureux. ^ 

Les produits volcaniques les moins con- 
nus -font les produits falins & aërUformes $ il 
faut avouer auiii qu'ils ibnt les moins fufcept. 
tibles d'expériences. 

On trouve par exemple avec abondance 
les {èl$ ammoniacaux dans les Volcans^ ce 
qui fuppofe Texiftence de l'adldç muriàtique» 
de l'ammoniaque ^ mais comme ces fels élémen- 
taires pourroient fe fortnet d'eux-mêmes; 
'Comme l'azote de l'atmofpheie & l'hydrogène^ 
provenant delà décompofitibn de l'eau , pour- 
roient &ire l'ammoniaque ; comme l'acide mu- 
riatique pourroit être porté par l'eau de la 
•mer , puifqu'on le trouve dans lés laves, fuivant 
les .belles expériences de Mr. Spallanî^i. Je 
ne dirai rien de plus fur leur formation, qui 
f& encore cette partie de notre Chyitaie que lious 
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ignorons le plus complettement. On fait (eii- 
lement que la chaleur peut volatilifer cous les 
corps , les gazifier , & Mr. Spallanzani a prouvé 
en particulier, que la matière dcû laves étoit 
.gazifiable. 

Entre les produits falins , Tacide fulphureux^ 
ou le Ibufre avec Toxygene ^ qu'il a pris pen. 
ilant &, combuftion, eft le plus ordinaire; il 
forme le gypfe par Gl combinailxm avec la ter- 
jre calcaire 5 & l'alun avec la terre alumineulè 
4es laves qu'il décompofe. 

Mrs* Comi & Thouvenel ont trouvé le gaas 
acide muriatique fortant des Fumaroks ou 
l>ou£fées de fumées « qui s'échappent du Vol- 
can & de fes environs ^ il eft produit fans-doute 
.par la volatili&tion de l'acide fourni par le Csl 
marin ; on obtient au moins ainfi ce fel i de 
même que la ibudei cet acide, ou même fon 
gaz , peut produire le fel ammoniaque pat £oà 
union avec l'ammoniaque^ 

Les fels neutres les plus commun» fonC 
Je fulfate de ibude ; û le fulfate de fer eft rare ^ 
c'eft parceque les eaux l'entraînent^ c'eft parcew 
^u'il 7 a peu de fer fous la forme métallique) 
4>n trouve auffi le fulfate de chaux , le fulfkce 
anamoniacal blanc, & de cuivre. Les mu-^ 
fiâtes de fer , de chaux, de magiiéfie fe recueil- 
lent prefque généralement fur tous les Yol^ 
cans. 
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On voit auiS couler le pétrole auprès de 
toutes les montagne^ brûlantes. Les Relations 
du Père la Torre , de Mr^. Dolomieu , Brjr- 
done annoncent , qu^il y a du pétrole près de 
TEtna, du Véfuve, & de l'Hécla; il y a un 
lac de pétrole dans Tlsle de la Trinité» obfer* 
vé en 1789^ par Mr. Anderlbn. 

On remarque encore autour des Volcans 
& fur leur parois des gaz purement falins; 
ce {ont par exemple des acides privés d'une para- 
de plus ou moins grande de leur oxygéné, 
comme le gaz acide fulphureux , le ^az adde 
muriatique , le gaz ammoniacal. 

Les mêmes caules qui produiiènt les gaz 
falins donnent naiflance aux autres a la chaleur 
qui amené la décompofition de quelques corps » 
Èvoriiè la produâion de ces gaz s tel eft le 
gaz hydrogène , produit de la décompofition de 
Teau , le gaz adde carbonique , formé par Punion 
de Toxygene & du carbone^ il peut auffi s'échap- 
per tout formé de la terre calcaire , de la ma^ 
gnéfie ; on le trouve dans les eaux minéra- 
les , où il aide à une foule de diflblutions. La 
mofete qu'on obferve , annonceroit la préfen- 
ce de l'air commun dans les Volcans i ou plu- 
tôt la décompofition de l'ammoniaque. Le 
gaz hydrogène fulphuré , qu^on rencontre aflèz 
communément dans les eaux minérales , peut 
favorifer la diflblution de la terre filiceufè» 
fuivant Bergn^n , quoiqu'il paroiâè bien, que 
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la foude feule la dent diûbute dans l'eau dii 
Êmeux Geyfer d'Islande. 

Il eUt encore un gaz dont je veux parler , 
ce font les vapeurs aqueufes , elles font fans- 
' doute, lès conduâeurs de l'éleâricité atmo£. 
phérique 9 dont on diftingue les traces redou* 
tables dans les éclairs & les tonnerres qui les 
accompagnent ; ce font peut-être eUes qui fou- 
lèvent & mettent en mouvement la plus gran- 
de partie des matières volcaniques ; il eut été 
curieux de les conGdérer , û cela avoit été 
poffible , pour connoitre leur chaleur & leur 
mélange. Elles doivent être combinées avec les 
gaz falins qui ont une grande affinité avec l'eau^ 
de même qu'avec les parties métalliques qu'd-^ 
les ont divifées ; c'eft peut-être l'eau réduitef 
en vapeurs qui les emporte. Il eft vrai , que 
lorfqu'ils font refroidis , quelques-uns conîèr- 
vent fur le Mercure leur permanence, mais 
cela peut venir de leur combinaifon & de leu^ 
f)etite quantité. 



§. V. 

Les agents produSeurs des phénomènes ^ 

volcaniques^ 

Quels (ont le$ agents des grands phénb-» 

inenes obfervés auprès des Volcans? Cette 

queftioa très - difficile à réfoudrè ne peut avoir 

une repoofe foUde que dans l'obfervation des 

phé- 
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pliénômenes que les Volcans préfentent â ceux 
qui les étudient. 

Le ¥tu joue furement un grand rôle dans 
ces opérations \ c^eft lui feul qui caufe ces 
Fufîons ^ ces inflammations , ces calcinations » 
ces volatiliiàtions &c. dont on voit les effets. 
On ne peut douter de l'adion de cet élément 
fur les Volcans éteiiits j puifqu'on y obterve 
tous les effets remarqués dan s ceux qui brûlent; 
mais comme toutes les pierres ne font pas éga- 
lement fufibles , comme elles n'éprouvent pas 
la même chaleur , il eft clair que Teifet du feu 
ne peut fas être en apparence le même j d'ail- 
leurs , comme ces pierres peuvent avoir été 
moins expofées à radioh du feu, ou comme 
elles peuvent en avoir reçu l'influence pendant 
un tems plus ou moins court, il eft certain, 
que les mêmes pierres peuvent e^i avoir étp 
atfedées d'une manière très -différente; mais 
quoiqu'il en foit ^ elles ont reçu plus ou moins 
les altérations qu'elles auroient reçu d^ns nos 
fourneaux. Il eft vrai , qu'on trouve fondu dans 
la lave d'Ifchia les Feldfpats que l'aélion dç 
notre feu n'a pu fondre pendant deux jours. 
Il eft vrai auflî , que tous les Feldfpats ne le 
refliemblent pas à cet égard , qu'il y en. a de 
plus ou moins fufibles ^ & que ceux d'Ifchia 
font du nomjbre de ces derniers , comme Mr. 
Spallanzani le prouve fort bien. 

Il &ut pourtant obferver d'après ce gran^ 
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Volcanifte , que l'adion du feu qui fait fuer le 
fer pour le fouder, eft à-peu-prés celle que 
déployé le feu des Volcans les plus ardents > 
comme il s'en eft àflfuré par le moyen du Ther* 
ïnomêtre de "Wedgvrood , employé à déter- 
miner le degré de chaleur néceilaire pour ren- 
dre les laves fluides > il eft encore parfaitement 
vrai , qu'on fond dans nos fourneaux des pier- 
res qui ne fe fondent point dans les Volcans, 
& que nos verres font bien mieux vitrifiés 
que ceux que les Volcans nous of&ent; on 
peut même encore fondre & vitrifier facilement 
par le moyen de notre feu tous les produits 
volcaniques ;^ mais on ne voit pas que le feu 
des Volcans calcine communément les pierres^ 
& qu^il fafle couler les fchorls. Si le fer 
des laves eft toujours attirable à Taiman j c'eft 
fans-doute parce-qu'il éprouve dans les crate- 
Tes les effets de la chaleur fans avoir été en 
contad avec l'air ; ou parccque h violence du 
feu n'eft pas fuiïifante pour Toxider. ^ 

Les expériences de Mr. Spallanzani ne per- 
mettent pas de douter^dela grande influence que 
peut avoir la longue permanence du feu fur le» 
matières qui y font expofées j c'^eft un élément 
de la théorie du feu qu'on n'avoit-pas encore pen- 
fé d'examiner j il apprend la grandeur des effets 
qu'on peut en attendre. On ne peut pas imagi- 
ner les produits que donneroit l'adion perma^ 
uente pendant longtemps de différents degrés âe 
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feii fur différents corps , ceux cjui reiulteroient 
de l'aélion prolongée de la lumière fur eux ; 
enfin on devrôit appliquer cette idée à l^adiort 
de l'eau , de l'air &c. & en général à toutes 
les caufes ^ui agiâent d'une maniéré quelcon* 
que, lorfqu'ellepeut être continuée; 

Pourquoi donc les laves ne peuvent-elles fe 
Reproduire à notre feu ^ puifqu'on offre à fon ac- 
tion les mêmes matières que l'analy fe y a décou- 
vertes ? Je crois premièrement^ que la perte d'un 
principe peut rendre une combinaifon imparfai- 
te, les proportions des autres matières font chan- 
gées 5 elles ne fauroient former la combinaifon 
où ce principe manque. La loi des affinités fixe 
cette conipofition î mais ces affinités dépendent 
de l'état particulier de chaque terre, & en balan- 
çant les dofes ,^elles. ne font ni également latu- 
rées, ni également ncutralifées. Secondement 
l'adion de l'air fur le mélange & fur le feu eft 
bien différente par cette raifon, lorfque les com- 
polànts font différents ; enfin nous n'avons pas 
la patience de foumettre à Fadlion du feu ces ma- 
tières pendant un tems auffi long, & de les faire 
paffer pat des degrés de chaleur auffi nuancés 
que ceux qu'ils éprouvent dans ces fournaifes* 
. Ce feu 5 qui produit de fî grands effets dans 
]ôs Volcans , fuppofe deux chofès > les corps fur 
lefquels il agit , & le gaz oxygène qui l'attife^ 
Sans-doute les corps qu'on trouve dans les la- 
ves ont été plus ou moins altérés, plus ou 
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moins fondus bu vitrifiés j mais ces corps , qui 
ont éprouvé Taâion du feu, ne font pas ceux 
qui ont entretenu Ton adtivité. Quels font-ils ? 
Ici l'imagination peut faire des efforts > cepen^ 
dant Tobfervation ne fournit pas encore des 
lumières fures. On parle du mélange du fou- 
fre & du fer humedés dans les Pyrites qu'ils 
forment, ou bien des charbons, ou de quel-^ 
que autre corps inconnu. Ces Pyrites font: 
très-communes ; elles s'échauffent quand elles' 
font raffemblées , mais une légère fermentation 
à la fur&ce ne produit pas la chaleur des Vol- 
cans; d'ailleurs le fer doit être plus ou moins 
rainéralifé pour exciter un cmbrafementj il 
eft vrai que ce fer eft attiré par l'aiman dans 
les laves, mais il peut avoir été désoxidé 
par quelques moyens qu'on ignore. Et pour- 
quoi la matière charboneufe, fi abondante 
dans la nature, manqueroit-elle dans ces la- 
boratoires ? 

Quant aux charbons foflîlcs , il y a des 
Volcans auprès desquels on ne peut en troif ver 
aucune trace, ni près d'eux ni loin d'eux, 
comme l'Etna, le Véfuve, THécla, & peut- 
être cela eft-il vrai pour les autres Volcans. 

Comment le feu des Volcans s'attife- 1- il, 
s'entretient- il ? On fait que la préfence du 
gaz oxygène efl indifpenfable pour cette opé- 
ration , mais on comprend que fi l'air commun 
agiflbit fur ce feu , le gaz oxygène en feroit 
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bientôt cojifumé , enforte qu'il refteroit tou- 
jours les trois quarts de la mofete qu'il con- 
tient, & ce réfidu confidérable, loin d'ali- 
menter le feu , contribueroit à ]'éceindre ; d'ail- 
leurs la p^digieufc chaleur de ces gouffres doit 
donner à Pair une rareté peu propre à favori- 
fer un embrafement aufE grand , & rélaflicité 
de l'air ou des gaz qui rempliffent le Volcan, 
fait fuppofer un remplacement qui ne peut avoir 
lieu, qu'en fuppofant un courant d'air qui 
vient fe mettre à la place de celui qui difpa- 
roiti ce que Ton n'apperçoit guéres encore. 
On a bien l'oxygène produit avec l'hydroge- 
ne par la décompofition de l'eau fur les Pyri- 
tes rougies, ou par celle de l'air fixe fourni 
par les pierres calcaires , quand il y en a ; mais 
cet oxygène eft privé de fon calorique , Iç 
fulfure de Fer & d'alumine peuvent donner le 
gaz oxygène ; cependant alors le feu devroit 
être beaucoup plus vif, & fes effets beaucoup 
plusconfidérables; d'ailleurs , comme Mr. Spal- 
lanzani l'obferve , cet oxygène fe faliroit par 
fon mélange avec les autres gaz. Enfin , TEiec- 
tricité rafleniblée par les vapeurs peut allumer 
le gaz inflammable , qui s'échappe avec beau- 
coup d'abondance, & favorifcr ainfî l'incendie 
avec les détonations, La formation de l'ammo- 
niaque permet pourtant de croire que l'air 
commun pénètre les Volcans 5 car la mofete qui 
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entre dans fa compofition , ne pourroit avoJi? 
à préfent pour nous une autre origine. 

Peut-on imaginer des pyrophores qui s'al^ 
lument ipontanéraent ? L^ fuppofitioM ne fe-t 
roit pas abfurde , puirqu'on trouve dans le$ 
Volcans tous les ingrédients des pyrophores \ 
elle feroit peut-être trop- hardie, quoiqu'on 
fâche qu'il y a des mofetes qui fcmblent s'al- 
lumer d'elles-mêmes, & qui communiquent 
leur embrafement à des mines de charbon i 
mais dans tous ces cas l'air vital qui circule 
en grande quantité > joue toujours le rôle qu'il 
doit jouer dans la combuftion. 

Les expériences de Mrs. Deinman & Paets 
van Trootswick pourroient peut-être s'appli- 
quer aux embrafeniens des Volcans. Ils ont 
prouvé dans cette belle fuite d'expériences im- 
primée dans les Annales de Chjjmie de CrcŒ^ 
pour 179^ ;;. XL page ^g?. que le mélange du 
Cuivre, ou du Fer, ou du Zinc ou de l'Etain 
avec le foufre , fait fcparénient, dans la propur- 
tion de 4f grains de ces métaux pour if grains 
delbufre, s'cnflammoit, lorfqu'il ctoit feuler 
ment échauffé, quoiqu'il ne fut point en con- 
tad avec le feu , & quoique le foufre feul ne 
s'enflamma pas dans ces circpnftances j mais 
çps Phyficiens obfervérent furtout ^ que le 
même mélange s'enflammoit encore en le chauf- 
fant , quoiqu'il ne fut point en contad avec 
l'air commun. Pour chaffer celui-ci du mèlan. 
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:ge , ils firent fondre le foufre qu^ils avoient la- 
vé avec une eau alkalifée, afin d'en ôter tout 
l'acide qui auroit pu y être , & ils enferme* 
rent enfiiite le n^êlange avec Peau & le Mercu- 
re , ou ils le placèrent dans une atmc^phere 
de gaz inflammable , ou d^azote , ou de gaz 
acide , ou même dans le vuide le plus rigou- 
reux ; ils virent pourtant ces matières s'en- 
flammer dans tous ces cas. Les Volcans font 
prefque des mines de fer & de foufre mêlés 
cnfemble, Pinflammation du gaz hydrogène, 
par rétincelle éledrique pourroit produire la 
chaleur néceflaire pour occafionner cet embra- 
fement, comme Texpérience le démontre; & 
Ton fait qu'il n'y a j)oint de mouvement figni- 
fiant dans les Volcans, que lorfqu'une abon- 
dante fumée , mêlée avec beaucoup de gaz hy- 
drogène, eft fiUonnée par les éclairs & les 
tonnerres. 

Si l'on y avoit bien réfléchi , rexpérience 
de Lemery apprenoit déjà cette intéreffaute vé- 
rité i le foufre & le fer mêlés s*enflamment fous 
la terre (jui les recouvre. L'obfervation de l'air 
Jnflamraable produit la chaleur occafiomiée par 
. le mélange du fer & du foufre tenus fous l'eau j 
Padion de ces deux corps l'un fur Pautre , ai- 
dée avec le feu par Prieftley dans le vuide 
même , pouvoienc y conduire; mais il falloit les 
yeux des pbyiîciens Hollandois pour le dé- 
jaoutrer. 

P4 



VEau agit vraifemblablemcnt avec le feu 
pour donner naiâànce aux phénomènes volca^ 
niques ; il paroit pourtant qu'elle agit de diffé- 
rentes manières. C'eft un fait , que tous les 
Volcans brûlants font à^préfent . dans le voifi- 
nage de la mer. Ceft encore un fait , que tous 
les Volcans brûlants ont fbuvent eu des érup- 
tions boueufes , qu'on a vu jaillir beaucoup 
d'eau hors des cratères embrafés 5 ce qui prouve 
au moins que dans ces cas Téau étoit une partie 
eflentielle de ces événements volcaniques. En- 
fin c'eft un fait , qu'on a vu fortir plufieurs 
Volcans du fein dessoudes. 

I*. L'eau réduite en vapeurs peut fevori- 
fer l'élévation des laves, des pierres j c'eft el- 
le fans doute qui fouleve le terrein couvert par 
la mer , quand les; Volcans élancent leurs tètes 
au-deflus des flots 5 elle combine fes forces avec 
celles du gaz des laves ; elle attife fûrement le 
feu 5 comme on le voit dans nos forges par 
Toxygette qu'elle fournit , elle en augmente en- 
core l'intenfité, en comprimant fon adion &c. 

2®. Elle doit produire les plus grands effets, 
comme Mr. Beroldinger le prouve par fes ex- 
périences. Si l'on peut imaginer le fond des 
Volcans comrfic des machines de Papin , qui 
renferment de l'eau & d'autres matières; on* 
peut concevoir l'étendue de leurs produits. On* 
fait que la comprefîîon de l'eau par les vapeurs . 
(jui ne peuvent s'échapper, augmente confidé^- 
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rablement la propriété qu'elle a , de recevoir 
& de conferver la chaleur ^ onaainfî fondu le 
plomb : Elle aquiert donc alors une > chaleur 
de 296 à qoa*. du Thermomètre de Reaumur. ; 
Mr. Beroldinger a vu les parties d'un ciment , 
quirefiftoit au marteau , fe féparer quand elles* 
avoient été expofées dans la machine de Papin ; 
il a vu de même diflbudre des pétrificationsl Une 
pTerre calcaire y perdit une partie de fon poids 
comme une pierre puante, le Criftal d'Islande, le 
gypfe. Avec plus d'eau & plus de vapeurs on 
doit occaiionner des effets plus grands. L'eau al* 
kaline duGey fer en Islande tient la terre filiceufe . 
dilToute. La terre calcaire calcinée (è diflbutai- 
fément dans l'eau , mais le roulement des ma* . 
tieres dans les entrailles des Volcans , les chocs 
qu'elles y éprouvent, doivent y produire de 
grands événemens. Qu'on fe peigne une isle for- 
tant de la mer & s'élevant à la hauteur de f 00 
pieds , comme on l'a vu près de l'Islande en 
1784 , fuivant le récit de Pennant , & l'on fen- 
tira la force du levier qui remue ces mafles. 
Nos machines à feu les plus puiflantes en four- 
niâenc à peine une miniature. 

30. L'eau verfée fucles laves poreufês fon- 
dues excite une grande agitation & de fortes 
explofîons ; elle peut ainfî caufer de violentes, 
éruptions ^ mais elle ne fauroit donner naiC 
/ànce aux grêles , comme Mr. Spallanzani l'éta- 
blit* d'une manière inconteftable 3 auf& ce der>« 
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nier phénomène lui a paru produit par un gaz ' 
qui fe renaifbit toujours , & qui n'étoic 
pas inflammable. L'eau ne peut occafionner 
qu^un effet total en mafle , parcequ'elle efl; 
toute réduite en vapeurs dans le même tems^ 
mais pourquoi ce gaz des laves , qui (ë re- 
produit toujours , ne donne-t-il pas partout 
naiflance à des grêles femblables à cellçs de 
Stromboli ? • 

4*. L'eau peut fournir les gaz oxygène & 
hydrogène par fa décompofition ; ces gaz font 
nécelTaires à la combuflion , comme j'ai eu 
l'occaiion de le remarquer. 

f*. L'eau chargée de giaz diflbut les terres , 
les métaux , peut-être même au bout d'un cer- 
tain tems elle diflbut l'argille. 

6^ L'eau réduite en vapeurs efl un des 
^ plus puiflTans conducteurs de Téledricité , fur- 
tout quand leur volume efl confi^érable , & 
qtjand leur élévation fe prolonge beaucoup. 
Air, De Sauffure approuvé dans le Tome II de 
fes Voyages^ p. 228 > Que la vapeur excitée par 
le fer rouge , quand on verfe de l'eau fur lui , 
produifoit une éledricité pofitive , tandis que 
la vapeur de l'eau bouillante donnoit une élec- 
tricité négative ; ce qui me montre la caufè de 
la prodigieufe éledtricité développée dans les 
éruptions volcaniques. L'eau qui concourt à 
leurs embrafements , comprimée par le poids 
4e l'air , par les voûtes des cavernes fouterrei^ 
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«es , tombant fouvent dans des fournaifes ar- 
(Jentes , reçoit un degré de chaleur bien fupé- 
rieur à celui qu'elle peut recevoir dans nos 
expériences. Il eut été curieux de déterminer 
la nature de Peau qui forme les éruptions 
boueuFes des Volcans , mais cela n'a pas été 
obfervé. Il me femble que la mer feule peut en^ 
fournir l'abondance qui s'en répand quelque- 
fois. Les vapeurs de l'eau falée font de l'eau 
douce ; on retrouve l'acide muriatique dans le 
muriate ammoniacal , & même dans les laves. 
Mais que devient la foude ? Les eaux douces 
produiroient un effet conftant , parce-qu'il y 
en a toujours une quantité à peu-près égale. 
Les Gaz peuvent occafionner les mêmes 
effets que les vapeurs de l'eau 5 mais entre tous 
ceux qui fe réuniffent pour créer les redouta- 
bles phénomènes des Volcans , Mr. Spallanza^i 
en a le premier obfervé un, qui doit jouer le plus 
grand rôle dans les événements volcaniques ; 
il peut expliquer les grêles , les élévations & 
les abaiflements {uccelfifs des laves de Strom- 
^boliî il paroi t qu'il agit pour imprimer aux 
laves fon mouvement dans toutes les circon- 
ftances. Ce gaz eft la matière même des laves 
réduite en vapeurs s c'eft lui qui forme les tu- 
meurs du fluide en ebullitton 5 c'eft lui qui a 
une force immenfe , quand il fort de ces tu- 
meurs qu'il crevé ; c'eft lui qui, en s'échap- 
pant quelque-fois avec violence , peut produire 



— 6o — 

dans de certains moments les grêles étonnantes 
qu'on peut voir toujours dans , cette isle fa« 
meufc entre les Isles Eoliennes , & que Mr. 
Spallanzani décrit & fait connoître fi bien dans 
fon voyage. 

§. VL 

Du foyer des Volcans. 

Où font les foyers des Volcans ? Cette 
queftion eft bien dijfficile à réfoudre. En gé» 
néral ces foyers doivent être les lieux les plus 
profonds des Volcans 5 les fournaifes , où l'in- 
cendie fond les matières qui le forment. . 

On ne peut guèrcs juger les matières qui 
font dans les foyers des Volcans , que par les 
laves qu'ils vomiflent , ainfi l'on peut croire 
qu'ils ont été longtems places dans ce genre 
de pierres qui renferment le Schorl.eri maflTe, 
les roches de Corne , & les Schiftes argilleux ; 
Il paroit au moins , fuivant les obfervations 
de Mr. Dolomieu , que les produftions eflen- 
tielles des Volcans , & furtout les premières , 
appartiennent à cette clafle de pierres. Il km- 
bleroit encore , fuivant les obfervations de ce 
Naturalifte , que les foyers des Volcans font 
pour l'ordinaire placés dans les Schiftes argil- 
leux & les roches de Corne ; qu'ils font fou- 
vent dans une efpece de Porphyre , dont la 
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pâte tient le milieu entre la roche de Corne & 
le PétroGlex , qui contient beaucoup de Schorl , 
de FeldJpat , de Quartz verdâtre , ou de Cluy- ' 
folites en cailloux arrondis -, on placeroit donc 
ces foyers dans les roches primitives & dans 
les couches enfevelies fous des maflès calcai- 
res 3 on voit au moins dans les laves le même 
grain , le même mélange , la même compo» 
fition que dans les pierres dont je viens de 
parlei". 

Les Volcans lès plus éloignés du centre de 
la chaîne fourniflent des laves plus homogè- 
nes , renferment plus de fer & d'argille j ceux 
qui font près du centre font très- variés , on y 
trouve plufieurs efpeces de pierres. Les foyers, 
des Volcans n'ont jamais été dans les Grani- 
tés ; l'incendie fcmble s'être arrêté là , pour, 
repaffer au centre vers les roches fchifteufes. 
Ces remarques de Mr. Doloinieu font précieu- 
fcs , & il ctoit important de les rappeller. 

Le même auteur croit encore , que ces 
foyers réfident long-tems dans les roches où 
font le Schorl en malTe , les roches de Corne , 
& les fchiftes argilleux qui forment les laves 
& les fcories noires, les laves homogènes po- 
reufes ou compaâes ; & comme ces roches ren- 
ferment des pyrites , elles favorifent peut-être 
l'incendie par l'adlion de l'acide fulphurique 
fur le fer. Les laves noires avec un grain fin 
& terreux ont tous les caraâcres des roches 
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de Côrhe & des Schorls en hiaflè $ ce font les 
plus communes , elles peuvent contenir du 
mica , des Feldfpats , des Schorls , des Grenats 
cxyftallifés ; ce qui peui les varier beaucoup; 

§. Vit 

1)6' t altération d^s produits tokmiiqu^Si 

O N ne pénétre fbuvefit la iiatute des cotj^sî 
compofés que par leur dégradation y cette ana- 
lyfe fpontanée eft le premier moyen employé 
par les obfervateurs pour connoître les élé- 
ments des produits volcaniques. 

On voit des changements fréquents dans la 
forme des cratères , fuivant robfervation def 
Mr. Spallanzanij leur largeur, leur longueur^- 
leur hauteur varient 5 leurs foupitaux rie fonC 
pas toujours les mêmes. Les cratères de l'Etna 
& de Vulcano en font des preuves frappantes. 
On écrit, que dans Téruption du Véfuve, qui 
arriva le la Juin 1 794 ^ la montagne s'eft fort- 
abaiflee; on remarque fouvent que ces chan- 
gements font l'ouvrage des pluy es , des vents , 
du feu j des éruptions , & des explofions dont 
lès efforts fe font fur des bords peu folides , 
formés par des fcories légères. 

Les circonftances atmofphériques agilTent 
beaucoup plus fur les fcories que fur les laves 
Compaâies , ou peut-être la plupart des fcories 
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font Veffet de ces circonftances fur les laves ^ 
qui en éprouvent Tinfluence 5 les pluyes & la 
ièchereâe augmentent cette aâion i les paâages 
tlu froid au chaud & du fec à Thumide , ré- 
pétés fouvent , établiâent une fuite de dilata- 
tions & de contraâions qui brifent les laves ; 
l'argille dégagée reprend fa propriété de fe 
gonfler & de retenir J'eau ; le fer fe rouille, fe 
gonfle; les laves décompofées n'attirent plus 
l'aiguille aimantée y tels font les changemens 
fréquents que Tintempérie atmofphérique oc-' 
caûonne» Auûi les laves font pour l'ordinaire 
altérées à leur furface , quoiqu'elles foyent fai- 
nes dans leur intérieur. 

La dégradation atmofphérique s'étend aux 
Feldfpats , qui deviennent friables 5 comme Mn 
Spallanzani l'a obfervé dans la route qui con- 
duit à la Solfatara ; cependant les laves de cet 
ancien Volcan montrent les Feldfpats & les 
Schorls expofés à l'air refpeâés comme ceux 
des maifons de Pompéja. Le même Obferva- 
teur a. fait voir pareillement 9 que les verres 
volcaniques ne font pas à l'abri de ces alté- 
rations. 

Les Volcans font pour eux-mêmes une 
fource de deflrudion. L'acide fulphureux qui 
s'en exhale , agit fur les laves par fon affinité 
avec l'argille i le fer , la terre calcaire 5 il fe 
combine avec eux , il les dénature , l'alun fe 
forme , la rouille du fer paroit i ces laves & 
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'dures fe ranlolliflènt , elles oiFrentle caraélere 
de Targille par l'odeur , la douceur , la blancheur 
qu'elles contraélent. On ne peut douter de la 
caufe de cet effet ^ pmfque les morceaux d'une 
lave iàine 9 expofës à l'aâion de l'acide ful- 
phureux , .éprouvent tous ces changements. 

Quelquefois l'acide fulphureux décolore Is 
lave fans altérer fa dureté ; quelquefois , ea 
s'uniâant à la terre calcaire , il forme la félé^ 
nite gypfeufe j l'alun avec l'argiUe i le fulfate 
de fer avec le fen Le foufre ett peut être tout 
formé , & il produit l'acide fulphureux y cet 
acide ramollit les laves au point , qu'on peut 
facilement les couper avec un couteau. Par- 
mi ces laves altérées il y en a qui font rouges^ 
comme le minium , d'autres font plus^ pâles* 
d'autres font violettes, ou jaunes, ou brunes. 
L'acide fulphureux rend quelquefois à l'argillc 
des laves toutes fes propriétés , parcequ'il la 
dégage des parties étrangères qui lui étoient 
unies. 

On obferve tous ces phénomènes dans les 
anciens Volcans ; fi les bafaltes noirs devien- 
nent gris , c'eft parceque Foxygenc des acides 
décompofe le fer, Mr. Faujas parle d'une pierre 
blanche , qui eR un vrai bafalte > il parle auffi 
d'un Volcan éteint , où plufieurs laves font 
blanchies par Facide fulphureux , & où l'on 
trouve le fer qui les noirciiïbit dépote fous la 
forme d'hématites ou de fer limoneux > maïs 

il 
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il paroit en général que cette dégradation des 
laves fè manifefte fùrtout dans les Volcanâ i 
demi éteints, plutôt que dans ceux qui brû- 
lent encore « parceque les laves y ont été moins 
long-tems expofëes à Padion de ces fumées de- 
ftruâives. On ne trouve l'alun que dans les 
pays volcaniques > la mine d'alun de Tolfa eft 
une argille endurcie par les feux fouterreins » 
& pénétrée d'une vapeur d'acide fulphureux 
qui la blanchit > à la Soïfatara la lave fe blan- 
chit tous les jours par ]e renouvellement con- 
tinuel de cet l'acide ; la partie argilleufe 
fe change en alun , elle s'effleurit , & les eaux 
Tentraînent. 

Les eaux acidulées » qui traverfent les laves, 
fe chargent de fer -, on trouve mille concré- 
tions fercugineufes , formées de cette manière 
autour des Volcans. 

On fe tromperoit pourtant » fî l'on croyoit 
pouvoir dater l'âge des laves par leur état dt 
deftrudtion. Mr. Spallan2ani démontre » que 
le tems neceffaire pour cette deftruâion eft 
proportionnel à la nature des laves & aux cir* 
confiances où elles fe font rencontrées i on a 
fouvent vu des laves très-modernes décompo» 
fées » tandis qu'il y en avoit de très-anciennes 
qui ne l'étoient point du tout , quoiqu'elles pà^ 
niâent dans des circonftances femblables. Mrs. 
Brydone & De Bork avoient cru pouvoir fixer 
l*age des laves par ieur changement en tevrc 

E 
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végétale; ils parlent d'une lave de 1799, qui 
avoit huit pouces de terreau -, mais Mr. Spal* 
lanzani a obfervé , que la lave de TArfo , qui 
çoula en i jo2 , conferve toute fa (ïûreté & fa 
fiérilité , tandis qu'il y en a d'autres qui font 
changées en terre , quoiqu'elle» foyent très-mo- 
dernes 5 leurs éléments font fans-doute autre* 
ment combinés. Les Verres de Lipari , anté- 
rieurs à toute rhiftoire , font de la plus par* 
faite fiérilité > les (iecles n'ont pu en faire de 
la terre végétale , & l'on ne fauroit ailigner au» 
cun terme à ces changements. 

S. VIIL 

Théorie des grands phénomènes des 

Poleans. 

Peut-on rendre raifon des grands phéno^ 
tnenes des Volcans? Il me femble que il l'on 
vouloit trouver une caufe des eSèts divers 
qu'ils préfentent , il n'y en auroit point qui 
liiflit pour les expliquer tous, quand elle f&- 
roit ifolée ; }e veux aufli réunir toutes celle» 
qui me paroitront les plus propres pour e%uit 
1èr une Théorie volcanique. 

Tout>Ce qui peut influer fur le feu peut & 
doit influer fur Paâivité des Volcans *r Pair ou 
plutèt le gaz oxygène attife le feu en fe com- 
binant avec les corps brûlants auxquels il don^ 
sifi ion calorique^ il eft nécelËiïe pour oxidec 



]e fer, pour rendre le fbufre *adde fulphtireux | 
la décompofition de Teau qui dontie l'oxyge* 
ne , ne produiroit pas le même effet , que Tait 
pur, parcequ'il ne doniieroit point de calorie 
que, à moins que le Volcan en adti vite ne puC 
le fournir s mais elle fourniroit le gais hydiro^ 
gène indifpenlable dans les embrafements & 
dans la formation de Tammoniaque. Cepen-* 
dant les Volcans foumarins né peuvent cotti^ 
muniquer directement avec ratmofphere, & Todi 
ne voie pas trop Torigine de leur calorique. 

L'eau eft pourtant une partie eifentielle de$ 
Volcans ; c'eft peuf-ètre parçéque les Volcans 
éteints ne commuiiiquent plus avec la mer^ 
qu'ils ont ceifé de brider. Il eft vrai qu'il y 
en a prés de P£tna qui ne brûlent plus , mais 
il paroit que le feu qui eh fortoit s'échappe aiU 
leurs & leur communication peut s'être rom- 
pue» On ne doit pas douter de l'abondance 
de l'eau dalis le fein de la terre , on fait qu'el« 
Je arrête toujours l'exploitation des mines j 
d'ailleurs comme les Volcans font près de la 
, mer , ils ont darts ce réfervoir une fource in- 
.tariifable de l'eau qui leur eft néceflaite. 

Les matières combuftibles ou fufceptibles' 
de fuiîon font également indifpenfàbles ^ il faut 
avoir la matière des laves. Les fulphure's de 
fer font très-rares à l'Etna & au Véfuve , il 
y en a pourtant, & les laves contiennent beau- 
coup de fer ) dans leur compoiition. Mn Spail*- 
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lanzani a trouvé beaucoup d'efpèces de fulphu* 
res à laSolfataraj ils produifent de la chaleur 
& des vapeurs acido-fulphureufes qui décom* 
pofent les laves. Mr. Dolomieu obferve , que 
les roches argilleufes contiennent abondamment 
Taliment qui entretient la flamme des Volcans. 
L'acide fulphurique , le {bufre & les matières 
inflammables avec Peau & le gaz oxygène pa^ 
roiflènt les inftruments de la Nature pour 
exciter fes feux. 

Mais comment's'allument les Volcans quand 
ils commencent a brûler, ou quand ils {è rallu- 
ment après s'être éteints. U paroit que ces 
incendies font tout-à-fàit (pontanés & qu'il 
faut imaginer dés pyrophores naturels , ou bien 
des mélanges de foufre & de fer à-peu-près fem- 
blables à ceux dont j'ai déjà parlé. 

Mr. Faujas demande, s'il y auroit une Zone 
de Schorls dans tous les foyers des Volcans. 
Ne ieroit-il pas plus naturel de demander, s'il 
y a une Zone de pierres compofées de Schorls 
près des foyers de ces montagnes brûlantes ? 

L'eau réduite en vapeurs , les gaz qui fe 
forment , furtout celui qui eft produit par la 
lave vaporifée, font des forces immenfes pour 
Soulever la matière fondue depuis les gouffres 
où elle bouillit jufques aux fommcts des Cra- 
tères qui lui donnent une iflue ; c'eft par ces 
leviers que le tcrrein peut s'élever , les monta^ 
gués fe former , les éruptions verfer de toutes 
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.parts le feu & le verre coulant qu'ils tenfer- 
tnent i c'efl; aiiiH que les Isles volcaniques (ont 
forties de la mer 5 c'efl la caufe de ces cataftro- 
phes horribles dont on trouve le récit dans Thi- 
iloire de quelques régions particulières, comme 
laCalabre, la Sicile, le Portugal , le Pérou &c. 
Le phénomène des eaux thermales eft très- 
difficile à expliquer, il tient beaucoup aux 
phénomènes volcaniques. Il faut croire, en fui- 
yant Popinion reçue, qu'il y a un fourneau tou- 
jours le même & à la même place qui échaufie 
par-deflbus les eaux dont le réfervoir ne peut 
changer, puifqu'elles ont toujours la même 
chaleur. Ne pourroit-dn pas fuppolèr plutôt 
Pexiftence des fulphures de fer échauffes par 
le contaél de Pair & de Peau ou par un feu 
quelconque, fuivant Pexperience de Mrs. Dci- 
man & van Trootswyck , alors la vapeur de 
Peau, les gaz qui fe dégagent, communiquent à 
Peau qu'ils traverfent leur calorique , qui eft 
très-conHdérable , & qu'ils perdent lorfque les 
vapeur^ fe changent en eau & lorfque les gaz 
fe dégazifient. L'expérience apprend auaioins, 
que l'on peut produire ainfî une chaleur 
plus forte que celle de Peau bouillante, & 
l'on fait, que les; vapeurs & les gaz ne doi- 
vent leurs état gazeux qu'à la grande quanti- 
té de calorique qu'ils abfbrbent, & qu'ils peu- 
vent perdre quand ils reprennent leur pre^ 
luier étgti mai^ je n'entre pas ici dans de plus 
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gtunds' détails , on les trouvera dans un Mé- 
moire que j'ai lu en 1 794 à la Société d'Hiftoi. 
re naturelle de Genève, ou je donnois upci 
' fuialyie de £?ipx de Leuçk en Vallais. 

§. IX. 

De futilité des Folcçuts* 

Si tout eft lié dans rUnivèrs.5 fî tout y 
^oueun rôle utile, les Volcans, ces phénome« 
nés fi confidérables , doivent avoir auflî des ufà«- 
ges particuliers* 

Il fembleroit que les Volcans font des fcui- 
piraux qui donnent paflage à des m^itières pro- 
près à bouleverièr la terre , quand elles ne pour* 
roient pas s'eçhapper. 

Mr. de SauiTure croit , que les Volcans peu- 
vent réparer l'eau & l'air enfermés dans la pier- 
re calcaire par l'opération des animaux marins , 
& rendre ainfi à la circulation générale ces élé- 
ments , qui ne pourroient ètrechafles fûrement 
des corps qui les enchaînent , que par la vi- 
trification , puifque la chaux reprend Ton air 
fixe & ion eau quand elle eft expofée à Wix. Ne 
ftroit^ce point une partie de cette eau réduite 
en vapeurs qui fe mêle avec la fumée , qui agit 
comme un gaz pour foulever les laves , & quii 
fe décompolè pour les embrafer ? 

Les Wçap^ fpurniflent de grandes lu(ni%i 
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res fur la théorie de h terre ; on igiioreroit ce 
que la terre contient , G. les Volcans ne le plaF- 
soient pas fous nos yeux , fbuvent , à la vd- 
rite , d'une manière différente que dans Fétat 
naturel y mais il y a quelquefois des morceaux 
bien confêrvés qui s'en échappent. On apprend 
ainiî , que les fchorls & les porphyres peu com- 
muns fur la terre font plus abondants dans de 
grandes profondeurs. Nos mines, comme dit 
Mr. Dolomieu , font des %ratignures en conu 
paraifon des excavations des Volcans. Ce grand 
Lithologifte a vu en Sicile les roches de corne^ 
de fchiftes, de granité, de porphyre, d'argik 
le dans les montagnes voifines de l'Italie ; il a 
fuivi leurs bafes , qui padènt fous TEtna & Li- 
pari. Les monts Neptuniens renferment tou- 
tes les matières vomies par ces Volcans, & 
Mr. SpaUanzani a confirmé cette belle ob- 
fervation. 

Les Volcans éteints ibumarins prouvent, 
que la mer a changé de place, .qu'elle avoit 
alors, comme aujourd'hui , fes poiâbns & £ès 
coquillages. Mr. Dolomieu a vu dans le Vu 
centin des couches de laves enfevelies fous plu<» 
fieurs bancs de pierres calcaires. ;Combien de 
tems de repos pour les Volcans, pendant la 
formation de 600 Toifes de pierres calcaires fur 
ces produits volcaniques? H eft curieux d'ob- 
ferver arec le même Naturalifte , que les mers 
Voi£nes des Volcans brûlants fout pleines de 

E 4 
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poiâôns, comme on Tobierve autour de TIs» 
Imde & de la Sicile ; les poiâbns femblent ai* 
mer cette douce température. Le mont Bolca 
a été fans-doute une Isle; on y trouve une 
multitude d'empreintes de poilibns , entre les- 
quels on en a reconnu quelques-uns qui ap- 
partiennent à la Mer du Sud. Il y a dans les 
monts Euganéens des impreflîons de plantes. 
On y remarque des fdiiftes marneux , interpo- 
fés dans les matières volcaniques^ 

On peut dire de même, que les entrailles 
du globe reflemblent à fa furface , que Ton y 
obferve.les mêmes terres, les mêmes pier^ 
jes &c. 

La fertilité des terres volcaniques dépend 
peut-être de l'heureux mélange produit par leur$ 
décompofitions. Ce (bl n'eftni trop meuble, 
m trop compade , il retient long-tems le de- 
gré d'humidité convenable; il reçoit les irar 
preflions de l'atmosphère ; mais toutes les la- 
ves n'ont pas ces avantages, il y en a quibra* 
vent Taâion de l'air & des fiecles. 

Dans les arts on employé les pierres pon-> 
ces avec un grand avantage i ce font des li* 
mes douces fort utiles. On connoit Ihifage 
confîdérable du foufre & de Palun. On fait 
que les Tufs font excellents pour bâtir comme 
les laves , & qu^on fe fert de la Pouzzolane avec 
fuccès pour fiiire le mortier le plus folido» 
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§. X- 

Des Folcans à air. 

Les Volcans à air , comme celui de Ma-^ 
caluba , décrit par Mr. Dolomieu , n'ont au-, 
curie apparence de chaleur; le Thermomètre 
y dcfcend plus bas qu'à Tair extérieur. • Un 
gaz dilaté & prefle contre une boue épaifle la 
ibuleve, perce la tumeur qu'il a faite &; 
verfe à droite & à gauche cette boue qu'il poufle 
devant lui par l'ouverture qu'il s'cft pratiquée. 
C'eft ainfi que fe fonde la bafe d'un Cône qui 
s'élève à mefure que le phénomène fe répète. 
La fur&ce du Cône fe deflèche par la chaleur, 
& ia boue qui s'échappe par le Cratère perd 
auflî peu-à-peu ion humidité comme la premie* 
re fois. Il fe forme encore de cette manière fur- 
toute la boue une croûte, qui recouvre une 
plaine aflez étendue , mais on nç marche pas 
furement fur ce fcl .très-mince, une pluye uni 
peu longue parvient à la délayer de nouveau » 
& à la rendre fluide. 

§. XL 

Des Folcans de la Luné. 

Il y a Ibngtems qu'on foupçonne des 
Volcans dans la Lune. Hevelius croyoît les 
avoir obfervés. Herfchel penfe avoir fuivi leurs 
traces brûlantes. Mr. Schroter , dans fa Sele^ 
notopographie y a non feulejnent vu des Vol- 
dians dans la Lune , mais il a mcfuré encore 
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leurs hauteurs^^ leurs profondeurs , leur vuide 
& même Tépaisfeur de leurs parois. 

Ce grand aftronome repréfente la Lune com- 
me un lieu dévafté , qui a fbuâêrt les plus ter. 
ribies révolutions; on y obferve des monta- 

Enes cinq ou fisc fois plus hautes que les plus 
autes montagnes de notre terre. Il prouve, 
qu'elles font coniques , intérieurement creu- 
fées, ayant un cratère i il diftingue même leurs 
âges par leurs dégradations j il prétend avoir re- 
marque les moments d'éruption & ceux où il 
n'y en a point. 

Mr. Schroter ne croit pas qu'il y ait des 
Mers dans la Lune , ou du moins , s'il y en 
a, elles doivent être fort petites. D'un autre 
côté, il eft prèfque fur , qu'il n'y a point d'air, 
puifqu'on ne peut y remarquer une atmos<^ 
phere. Cependant ce font des explofions qui 
doivent avoir fait ces montagnes. Mais pour- 
roient^elles être le produit du feu s'il n'y a 
point de gaz oxygène ? Ne Icroient-ce point 
des gaz d'un genre inconnu qui en font les 
càufes ? Quoiqu'il en foit , on voit ces mon- 
tagnes changer de formes , & l'on pourroit 
foupçonner , que ces Volcans font en grand 
ce qu'eft en petit celui de M.acaluba. Les fleu- 
ves de laves qu'on a voulu voir font vraifera- 
blablement imaginaires ; l'air & l'eau, ces agents 
principaux du feu, paroiflent lui manquer. Mais 
fi l'on connoit R peu les Volcans de la Terre, 
oferoit-on s'arrêter plus long-tems à parler de« 
VqIc^us de la Lune ? 
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CHAPITRE h 

Voyage au Véfuve pendant une de fes 

éruptions. 

J^s Napolitains ne font aucune attention aux^'rup^; 
tions de ce Volcan quand elles font petites ^^ 
même quand elles font médiocres. Phénomi^* 
nés obfervés par P Auteur quand il vint à Na^ 
pies. /Grêles de pierres embrafées , fumées 
dî* acide fulphureux , qui V empêchent d^appro^ 
cher le cratère. Phénoniene Jinyuli^r ^ relatif 
4 ces grêles. Son explication. Torrent de 
lave déjà figée fur la terre , mais dans la 
fnime Jituation qu^elle aooit d^ahord en for^* 
tçmu Obfervçtions faites fur un rameau çk 
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eette lave toujours en mouvement dans une ca^ 
ver ne. Projet pour mefurer la quantité de ca^ 
torique des laves coulantes. Autres objerva^ 
tions fur k même torrent , qui fort liquide 
dejjous la terre. CataraMe curieufe , formée 
pendant fon œurs. Longueur 6f largeur de 
ce torrent i fa fin. Phénomènes de cette érup^ 
tion comparés avec ceux des éruptions anté^ 
rieur es. Opinion faujje de ceux qui croyent 
que les laves coulantes ont feulement de la 
mollejjefans liquidité y & qu^ elles rejjemblent 
A une pâte détrempée deau. Parties compo^ 
fontes de cette lave, Obfervations fur une 
lave du Véfuve , coulée en ijSf- Preuves 
que les Schorls 6? les Feldfpats des laves exif 
toient déjà dans les roches primordiales. 



j 



'ARRivois a Naples le 24 Juillet 1 788 5 
& quoique le Véfuve ne fut pas parfaitement 
oifif , (es embrafements ne piquoient pas la 
euriofité des Napolitains j ils (ont accoutumés 
à voir ce Volcan , & ils ne penfent à le viG- 
ter , que lorfque fes éruptions font confidéra- 
bles & défaftreufes. On le voyoit pourtant 
alors fumer pendant le jour > cette fumée éle- 
vée formoit un nuage blanc, qui couvroit le 
Ibmmet de la montagne; quand ce nuage eft 
poufle par les vents du Nord-£ft , qui le ren- 
dent plus jeger en le diifipant , il s'étend tr\ 
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larges bandes jurqu'à Tisle de Capri. Durant 
la nuit les flammes devenoient vifibles à diiSe- 
rentes reprifes , mais on n'entendoit depuis 
Naples aucun Ton qui annonçât une détonation 
fouterreine^s on apperçe voit alors au Sud du 
cratère une petite pattie du fol qui rougiflbic 
obfcurément \ les habitants du pays , qui s'oc- 
cupent du Volcan , difoient , que cette rou- 
geur étoit le commencement d'une lave qui 
couloit« Je (èrois parti fur le champ pour le 
voir , fi l'on ne m'avoit pas confeillé de diffé- 
rer mon voyage , en me donnant l'efpérance 
que cette éruption , qui étoit alors très-petite , 
s'augmenteroit. Ce délai remplit mes défirs, 
car je fbuhaitois de voir le Véfuve tourmenté 
par une éruption qui ne fut pas ordinaire » 
au cas que je ne pufle pas le voir dans toute 
fa furie > j'eus ce plaifir à mon retour de la Si- 
cile , dans les premiers jours de Novembre , 
puifqu'un des flancs du Véfuve s'ouvrit alors» 
& qu'il s'y forma une déchirure , d'où fortoit 
un courant de lave qui couvroit un grand eC 
pace de terrein , & qui , fous l'aipeâ d'une 
bande rougie, commençoit à s'appçrçevoir au- 
delà de Capri , avant que le jour parut % auifi 
le 4 je m'acheminoi^ vers ce Volcan, & je 
paflài la nuit à l'hermitage id Sahatore , fîtué 
à deux miles de la fommité de la montagne 
embrafée. 

J'employai plufîeurt heures de la nuit Ht 
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èbfèrvet }e Véfuve avec la plus grande atteii- 
tion ', l'occafton ne pou voit être plus belle y la 
lune ne paroiflbit pas fur Phorifon , & le ciel 
étoit fërein i je voyois donc nettement les jets 
lancés par cette bouche brûlante ; ils paroiflbient 
avoir la couleur d'une flamme rouge qui s^élar- 
giilbit en montant ; ils duroient quelques fe^ 
condes & difparoiflbient enfuite. Ces jets étoient 
féparés les uns des autres par des intervalles 
de tems inégaux » mais les plus grands étoient 
de cinq minutes. Qpatre heures avant la naiH 
(ance du jour je pourfuivis ma route , ayant 
le fpedacle de l'incendie de la montagne vis- 
à-vis de moi > j'en voyois les flammes s'échap-» 
per comme je l'ai dit , mais elles me parurent 
plus vives & plus grandes à mefure que fen 
approchojs , & chaque jet étoit fuivi d'une dé^ 
tonation plus ou moins forte , qui étoit pro- 
portionnée fans-doute à la mafle du jets je 
n'avois pas obfervé encore cette circonllance » 
parceque j'étois trop éloigné du bruit pour 
qu'il fut fenfible à mon oreille > il augmentoit 
auflî pendant que je montois , parceque j'étois 
toujours plus près de la bouche du Volcan i 
quand j'en fus éloigné feulement d'un deatu 
mile à vol d'oifeau, les jets brûlants ne dé* 
vancerent que d^un moment la détonation ; ce 
qui s'accorde fort-bien avec les loix de la pro- 
pagation du fbn & de la lumière. 

Dans ce grand voifinage l'œil ne diftin- 
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guoit pas lèulement des Gammes , mais il fign^ 
loit un nuage de pierres enflammées , poufTées 
à une grande hauteur dans les élans les plus 
violents , retombant enfuite fur le talus de la 
montagne, où elles étinceloient encore avec 
vivacité , & rouloient aâèz Iong;tems avant d'ar- 
river très- près de l'endroit où j'étois. 

Ces pierres me parurent, quand je les exa- 
minois , des morceaux de lave qui fe Ibudoient 
dans Tair » & qui y acquéroient une forme 
globulaire. 

Ces grêles de lave m'empêchèrent d'appro- 
cher davantage de la fournaife volcanique, 
mais je ne perdis pas l'cfpoir d'arriver au fbm- 
met. La grêle h'étoit pas verticale , elle fe 
pliait un peu à TOueft ^ je me portai donc à 
J'Eft du Vcfuve , où les pierres ne tomboient 
plus , quoique je fufle plus près de la bouche 
de l'incendie ; mais le vent qui tourna à l'Oueft 
me força d'abandonner Tentreprife j la fumée 
élevée verticalement hors du cratère , formoit 
une colonne droite , qui fut alors pouflee dans 
la partie oppofée , qu'elle couvrit quelques inf- 
tants après , comme (i elle eut été un nuage 
fort-noir; je me trou vois enveloppé dans cette 
fumée chargée de vapeurs fulphureufes , qui 
me fôrcqr^t à defcendrc plus bas pour être à 
l'abri de cet inconvénient. 

Je fus ainfi privé du plaiHr . que j'avois dé- 
iîré 9 d'arriver plus près des bords du cratère , 
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pour Dbferver mieux les flammes qui en foi'^ 
toient ; mais quoique j'éœutafle les direâioiis 
de la prudence dans cette courfe , j'eus Toc* 
caûon de voir encore pluûeurs objets inftruc- 
ti&. Avant de commencer ce récit je veux par- 
1er d'un événement auill curieux qu'inattendu. 
J'ai déjà parlé des détonations qui accom- 
pagnoient les grêles de pierre, mais je dois 
ajouter , que ces deux phénomènes ne fe ful^ 
voient pas toujours. Je paflài dans une par^»- 
de plus bafle de la montagne , où les détona* 
tions étoient très-fenfibles , & où elles pro- 
duifoient un bruit femblable à celui d'une mi- 
ne confîdérable qui éclate s cependant les dé- 
tonations ceflerent & la grêle des pierres ne 
difcontinua pas , j'en comptai dix-huit & je 
n'entendis pas le moindre bruit. La dix-neu- 
vième, qui ne fut pas plus confîdérable que les 
autres, fut néanmoins fuivie d'une détonation 
de même que onze autres fucceflîves , quoi- 
que enfuite il y eut plufieurs grêles pareilles 
&ns bruit : Ces anomalies fe répétèrent enfuite 
fréquemment , de manière que les détonations 
me parurent plutôt accidentelles que liées né- 
ceflairemens avec les explofions que je voyois. 
Je me confirmais dans cette opinion par l'au- 
torité^ de mon illuftre ami l'Abbé Fortis , qui 
me dit enluite à Naples avoir fou vent obfer- , 
vé les mêmes chofes dans les explofions du 
yéfuvc» 

La 
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Là bilàrrerie de ce pbénomehe , . qui ne me 
t>aroic pas avoir été remarquée par ceux qui 
but été fur le Véfuve , lie femble pas d'abord 
pouvoir ^arranger avec la eaufe phyfiqué des 
ejtplolions. Comme le feu ne fauroit les pro« 
duire par lui-même ^ il iàut recourir à un Qùu 
de élaftique ^ qui fe dégage de la làvef liquide g 
& qui lance en haut quelqués-unés defespai;* 
ties j ce qui ne paroit pas d'abord pouvoir ar« 
river (ans détonation ; mais en y réflèchiâant» 
il m'a paru très-probable » que la liaifon du dé< 
gagenletit du fluide élaftique aved le bruit qui 
Raccompagne quel(|uefois , n'a lieu que dans de 
certaines limites. Si le fluide élaftique éclate 
fubitement contrd la lave^ alors on doit en- 
tendre toujours du bruit; mais toutes les fois 
que ce fluide agit lentement fur elle» le 
bruit fera très-foiblé ^ quoique Téruption fbit 
confidérable : De même quand Pair atmosphé- 
rique eft enfermé dans un tube eiltre deux 
bouchons d'étoupe j fi l'un d'eux eft poufle vers 
Tautre fubitement avec force , le dernier fera 
chafle avec bifuit à quelque diftance; mais il 
Ibrtiroit fans bruit, ou du moii^s avec un bruit 
très^pecit $ fi le pifton qui poulTe le bouchon 
agiilbit avec lenteur pour l'approcher du fe-> 
cond : Ainfi Tair condenfé dans le fufil à vent , 
mettant un petit intervalle de tems , avant de 
frapper la balle , à caufe de Pinterpofition dt 
la ioupape» la balle ù .trouve chaiTée ave<^ 

F 
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«ne très-grande Force , quoiqu'elle ne produife^ 
aucun bruit. 

Ce que )'ai raconté jusqu'à-préfent ne me 
permet pas d'affirmer , que ces grêlées, volcani* 
ques dont fdi parlé foyent lancées abrolument 
£ms éclat î il eft au contraire vraii[einiblable 
qu'elles font toujours accompagnées de détona* 
tions, qui furent d'abord infenfîbles à mon 
(ureille, parcequ'elles fe firent à quelque diftan* 
ce de moi. 

J'ai déjia dit , que la lave liquide s'étoit 
faite une iiTue au travers d'un côté de la mon- 
tagne* Voici mes obfervations. Entre le Sud 
& l'Eft , à une demi-mile du Crate^ y fur la 
pente , jaillifoient au moins 60 bouâees de 
fomée *) 5 une d'entre-elles avoit un diamètre 
d'environ 9 pieds , elle s'échappoit d'une ca ver- 
ne peu profonde , dont le fol étoit teint en 
jaune par le muriate ammoniacal^ étoit û chaud» 
qu'il étoit impoflible de le toucher avec 1« 
pied pendant quelques fécondes à une certaine 
diftance. On voit bien , que ces bouffées de 
fumée & cette chaleur exceffive ont la même 
caufe^ c'efl-à-dire l'incendie fbuterrein, qui 
communiquoit avec cette partie du fol dont 
h fumée fortoit par les crevaflès de k montagne. 

^) FusnêrnUf il n'y a point de mot François pour ex.- 
primer ces courants de fumées acido • fulphureufes » 
%ue j'ai appelles du a»» df bouffies , %aoi%u'il kft 
feigne fof t-maL 
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A quelques pas de-là on voyoitrouvefture paf 
laquelle fortit la lave , qui couloit il y a trois 
mois^ comme le guide me Tafllira ; mais Técou- 
lement s'étoit arrêté , & le courant avoit déjà 
pris la folidité de la pierre $ quoique à ein- 
quantçr pas au defTous , dans la même direâion 
vers le fud, on voyoit encore couler la lave 
dans un trou. Elle ne s'élevoit pourtant point 
au deiTus de fes bords j mais etifuite plus bas » 
à environ deux miles du grand cratère du Vé- 
fuve 5 cette lave reflbrtoit de terre & formoii; 
à Tair ouvert un long courant. 

Avant de parler de la lave qui coule % J0 
veux m'arrèter un moment pour décrire les 
phénomènes d& la lave qui fe meut dans le 
trou où je Pai vue. Ce trou avoit une figure 
ovale, fa circonférence étoit de vingt-troi» 
pieds, fes parois prefque verticales, étoient éle- 
vées de quatre pieds & demi , & il paroiâbic 
creufé dans la lave de cette dernière eruptiont 
qui s^étoit endurcie -, la lave e^mbrafée étoit flui- 
de dans I^intérieur de cette petite grotte, dent 
elle rempliflbit le fond , elle s'y mouvoît du 
Nord au Sud y il s'exhaloit continuellement de 
ce trou des bouffées de fumée , qui , en lé^ 
flèchiâant la lumière de la l^ye rougie, pei- 
gnoient dans Pair une trace roiageâtre , qu'on 
remarquoit à une certaine dift^iiç^ pendant }g 
nuit, mais cette fumée chargée d'^^^halaifons 
acido-fulphureufes étoit un obftacle pour voi^ 
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la hVe liquide , chaque fois qu^elle s'élevoit 
verticalement} cependant , quand le vent fouC- 
fioit & quand il déterminoit vers un certain 
côté les ondes de la fumée , je me tranfpor- 
tois au côté oppofé, & là je pouvois fans peine 
fuiyre mes obfervatioiis. Dans ces heureux in- 
tervalles js me baiâbis fur le trou & j'obfer* 
vois ainfi les apparences de ce petit courant. 
Comme la diftance des parties inférieures de 
mon corps à la lave étoient feulement de cin<i^ 
pieds , la chaleur que j'éprouvois étoit très-vi« 
ve , elle n'étoit pourtant pas infupoctable , pai^ 
cequejem'en éloignois un peu de tems en tems. 

Ce Courant de lave couloit du Nord au 
Sud y enfuite il fe cachoit fous la lave endur- 
cie ; ÙL furface avpit la rougeur de la braiie allu- 
mée , on n'appercevoit pas le moindre fîgne de 
'flamme* Je ne faurois comparer mieux, 
cette lave fluide qu^au bronze fonda dans une 
fournaifè. La furface de cette lave étoit qà & 
là courette d^écumes ardentes ^ & de cems en 
tetns il fe formoit fur elle de petites tumcuos 
qui éclatoient avee un peu de bruit ; alors il 
s'élevoit de petits jets de laves, qui retonv- 
bôient bientôt après &reprenoient leur niveau. 

Je ne • pouvois foupçonner la moindre er- 
reur dans mes obfervations de cette matière 
fondue, faites fi près , pendant la nuit, & ré- 
pétées enfuite eii plein jour. Ce voifînagç nie 
permit de faire quelques expériences. Je fus 



oiricux de laifler tomber quelques' corps pe^* 
(knsfur la lave qui couloit; je ne pus prendre 
que des morceaux de lave qui environnoi.ent 
cette caverne , il u*y avoit point là d'autre ma- 
tière. Pendant le choc de ces corps contre la 
lave , on entendoit un bruit fourdpareil à ce- 
lui de ces corps q.ui auroient frappé la terre 
molle ; ils y formaient un enfoncement dans 
lequel ils entroient jufques à la hauteur en- 
viron du tiers de leui> volume , ils étoient ainfi 
emportés par le courant. ]! arrivoit. la même 
choie quand j'employoi^ des morceaux plus 
grands» les enfoncements étoient feulement plu$ 
profonds* 

Cette expérience m!jnftniifit fur . la vi- 
tefle de la lave qui de voit être celle delà pier. 
re qu'elle tranlportoit } je vis ainfi qu'elle pat^ 
couroit dix pieds & demi, par minute $ mais 
cette lenteur n'eft pas étonnante, parceque la 
pente étoit très-douce. Nous verrons que les 
morceaux de lave employés aux expériences 
étoient probablement de la même nature que 
la lave qui couloit; d'abord je ne compris pas-, 
pourquoi ces morceaux ne s'enfoncoient pas 
entièrement , puifqu'il eft reconnu que les corps 
:qui paflent de l'état de fluidité à celui de foli- 
flité deviennent plus compadls^ mais un mo- 
lent de réflexion me convainquit, que les çho« 
îs.ne pou voient être autrement. Ces mor- 
ceaux folidés dç lave étoient pleins de pores^ 
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qui n'exUloient pas dans la lave liquide , ou 
qui ne dévoient pas y être nombreux , ce qui 
rendoit la première plus légère que la féconde ; 
d'ailleurs la liquidité de la lave coulante eft 
Ibrt tenace. L'immferfîon de la lave folide qu'on 
y plonge devient par conféquent très-difficile, 
lors même qu'elle eft plus pelante s c'eft fans 
doute pour cela que j'ai vu un globe folide 
de verre iumager un peu dans uil creufet rem* 
pli du même verre fondu. 

Paurois bien voulu faire une expérience 
plus importante , mais je n'ai pu l'entrepren- 
dre , parceque comme je n'avois pas cru pou- 
voir m'approcher autant de la lave fondue , je 
h'àvôis pas porté les inftruments néceflkires 
pour en venir à bout. Il s'agiffoit de décou- 
■vrir le degré de chaleur qu'avoit la lave cou* 
làhte ; cette expérience auroit pu s'exécuter aifê- 
taent dans cette grotte. Mais puîfque je n'ai 
pas pu faire un fécond voyage au Véfuve, 
& puifque les fentes qui reçoivent ces laves 
coulantes ne font pas rares dans les éruptions 
volcaniques, je propoferai aux voyageurs natunu 
liftes d'entreprendre lès expériences que j'aurois 
feites , fi j'avois eu les moyens de les tenter 5 
je dois éfpérer que dés circonfbnçes fembla- 
fclcs à celles <|ue j'ai rencontrées, pourront 
fournir âii f)etit hombrfe dès hommes qui s'in- 
térelTerit aux bWètvàtiofas du Véfuve, l'occîf- 
fioh de faite ces téêhèrches , que j'ai été forcé 
d'abandonner* 
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Premièrement j'aurois placé fur la lave de 
cette pdtite caverne des corps inflammables 
& fuHbles, en les forçant par des àtoyens 
convenables à refter axés dans le même lieu , 
& j^aurois noté avec foin le tems nécei&ire 
pour' réduire les premiers en flammes, &lè6 
féconds en fuHon. Enfuite j'aurois mis les uns 
& les autres dans le feu que nous pouvons 
diriger , jusqu'à-ce que j^euflè obtenu des ef- 
fets iemblàbles 3 en marquant la différence de 
tems qu^il y auroit eu dans les deux cas , ce 
qui m*auroit fourni un terme de comparaifou 
utile à la recherche propofée. Une expérien- 
ce plus inftruâiye*& d^une plus grande préci- 
fion, feroit d*employer le thermomètre de 
y5î^edg wood, pour eftimer la chaleur de la furfa- 
ce de cette lave *). On pouvoit mettre deux 
petits Cylindres d'alumine ou d'argille de ce 
Thermomètre dans leur petite mouffle faite 

■s. 

avec la même terre, l'attacher à une chaîne 
de fer , enforte que Je courant ne put pas rem- 
porter ; enfuite , au boilt de quelques heures , 
on retireroit les cylindres ^ dont la retraite fè- 
roit la mefiire de la chaleur iqu'ils auroient 
éprouvée , & par conféquent celle de la chaleur 
qui fè développe à la furface de la lave, fur la 
quelle ces cylindres repofbient. 

Mais cette expérience ne feroit pas fufH- 

*) Voyez rintrodcftioiit 

F 4 
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finte. Pairie moyen du même thermomëtro 
il fiiudroit éprouver encore la chaleur intérièu<» 
re de -la lave , en cherchant à y plonger qiieU 
ques-uns des petits cylindres enfermés dans h 
cavité d^un globe de fer fort-épais, attaché 
i une chaîne du même métal. LHnfufibilitç 
du fer dans nos fourneaux me paroiiToic 
propre à répondre de fà réGftance aux efforts 
embrafans de la lav« fondue , & fi le contraire 
étoit arrivé , la fufion du fer .auroit tenu lieu 
d^uti thermomètre & auroit déniontré la vio- 
lence de la chaleur. 

Ces mefures prifes fur une lave ne poiv- 
Toient pas à la vérité être celles de la chaleur 
des autres laves , ni même de cette lave lorÇ- 
qu'elle coule à différentes profbn deurs , à dif- 
férents éloignemens de là fouroe embrafce , ce- 
pendant cela auroit encore fourni une conoif. 
Tance importante, & je ne saurois aâez ex- 
primer le regret que j'eus de n'avoir pas fait 
ces expériences. 

On pourroit peut-être foupçonner que le 
globe de fer ne feroit pas affez pelant pour 
vaincre la ténacité de la lave fondue , & pé- 
nétrer au-dedans d'elle, mais ce fpupçon ne 
paroit pas propre à empêcher ce^te tentative; 
quand on penfe que les morceaux d'une lave 
qui eft très-potreufe.& beaucoup plus légère 
que ce métal , s'enfonqoient jufqu'à la profon- 
4çur du tiers de leur volume $ d^ailleurs û 1^^ 
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/brfkce de la lave endorcte par le contaâ ;de* 
Tair n'avoit pu fe rompre par le poids du glo- 
be , on auroit pu Pouvrir par un autre moyen» 
& plonger alors ce corps dans le milieu de la 
lave liquide. 

Il faut Tavouer , toutes les expériences de 
ce genre Ibnt défagréables , incommodes » & tou-^ 
jours accompagnées de quelques rifques ; mais 
quelles font les, expériences qu'on peut faire 
fur les montagnes brûlantes , qui ne donnent, 
aucune peine & qui ne menacent d'aucun dan- 
ger ? Ceux qui coniultent leurs aifes dans leur^ 
expériences , ne doivent pas vifiter les Volcans. 

Je veux continuer le récit de ce que j'ai 
vu dans cette éruption volcanique. Quoique 
la lave fortit de deflbus la terre . par un trou 
aifçz étroit ^ elle s'étendoit beaucoup en def- 
cendant fur la pente de la montagne, où elle 
formoit pluGeurs petits torrents fubalternes ; 
mais à la diftance d'un mile de l'endroit où 
elle avoit débouché» elle avoit acquis à la 
furface la folidité d'une pierre. Je parcourus 
cet efpace » malgré la difficulté de marcher fur 
un plan formé de fcories fans liaifon» fur le- 
quel le pied ne pou voit s'appuyer » malgré la 
grande chaleur qui en fortoit , & qui brûla à 
moitié les femelles de mes {buliers* , 

On voyoit encore deux autres grottes fem- 
blables à la précédente , & plufieurs trous em- 
brafés , dan$ lefqpels çn pouyoit Qbferver la 
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lave fondue , comme on. oblèrve le verre fou- 
du dans les fours de verrerie; on rcmarquoit 
outre cela les lieux où la lave avoic coulé pré-* 
eedemment» & où elle s'écoit figée, tandis que 
dans d^autres endroits on trouvoit vuides les 
canaux qu'elle a voit traverfé, ou bien on dé« 
couvroit feulehient dans d'autres quelques reftes 
de laves -, les uns avoient une forme cylindri- 
que 9 les autres en avoient une parallelépi* 
péde , mais tous ces canaux de lave fè diri- 
geoient vers le Sud. U ne feUoit pas beaucoup 
d'attention pour s'apperçevoir, que fous ces la- 
ves folides qu'on fouloit aux pieds , il y en 
àvoit de fluides qui continùoient à couler ; 
l'oreille Tapprenoit d'abord par un fon foible , 
tuais diftihâ , qu'on entendoit venir d'en-bas. 
On peut fè faire une image très-reflem- 
blante de ce que je décris , H Ton a vu dans 
le printems ces foiTés de l'Italie feptentrionale , 
où les eauf courent paifiblement ; 4^fque la 
faifon eft froide , l'eau iè gèle d'abord à la 
fur&ce près des bords , enfuite dans le milieu , 
enfin il fo forme une croûte de glace , que cha- 
que nuit froide rend plus épaiflè ; mais fi l'eau 
eft profonde , elle continue à couler deâbu$ , 
& elle augmente toujours l'épaifleur deià cou- 
verture , qui devient ainfi capable, après ^lu- 
iieurs jours , de foutenir des honimes & des 
-poids plus grands. Geu± qui peuvent y marcher 
entendront, «n prêtant l'oreille, le bruit dés 
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eaux qui s^écoulent (bus leurs pieds , comme 
je Tai obfervé fouvent en hyver autour de 
Pavie ; j'ai trouvé ce bruit (emblable à celui 
de la lave du Véfuve , qui le mouvoit fous la 
lave devenue folide; il étoit fûrement l'effet 
des mêmes caufes -, tous deux étoient produits 
par le choc de ces deux fluides contre' les ob^ 
ftacles qu'ils rencontroient dans leur route ; & 
la congélation fe trouve même produite dans 
les deux cas pair la diminution du calorique. 
En dirigeant mon chemin vers le Sud , j'ar*.; 
rivai en defcendant vers un lieu où la lavé 
coule fur la terres dans les endroits les plus 
larges , ce torrent de feu avoit 22 pieds de lar- 
geur & ig dans les plus étroits , fa longueur 
étoit de deux miles. Si l'on compare cette lave 
avec celles du Véfuve, qui ont été décrites par 
de Jbons obfervateurs , & qui avoient un cours 
de cinq ou (ix miles de longueur , avec un0 
largeur proportionnée & des filets nombreu:!: 
^ui s'en échappoieht; celle-ci eft certainement 
très-peu confidérable. Cependant la vue qu'elle 
offroit , confidérée par quelqu'un qui n'en a 
aucune idée , étoit bien propre à ébranler l'amer 
Lorfque je vo)rageai en Suifle, le fpedlade de 
tes immenfes glaciers & de leurs neiges , que 
je vis au milieu de l'été s'accumuler fur d'énor- 
mes montagtles de pierre , me frappa bien 
moins qiie les courants de ces fleuves de feu^ 
'. Cette lava fortoit d'iin trou formé dans la 
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hve figée » & couloit vers le Sud > à trente ou 
quarante pas de la fource , elle avoit une cou- 
leur rouge , elle étoit moins embrafée que celle 
qui couloit au-dedans de la caverne décrite $ 
dans tout cet efpace la furface de la lave fe 
trouvoit couverte de tumeurs , qui difparoif- 
jbient au monient de leur naiflance. Je pus 
m^en approcher à la diftance de dix pieds ; la 
chaleur que j'éprouvai étoit très-forte , mais 
elle devenoit prefque infupportable , quand Taie 
fe portoit vers moi , après avoir traverfé ces 
torrents de feu. Je lançois quelquefois des 
morceaux de lave dure & compade fur la lave 
coulante, ils laiiToient toujours un très-léger 
creux qui marquoit Pendroit de la chute ; le 
fon dans le choc rei0embloit à celui d'une pierre 
qui en frappe une autres les morceaux de lave 
qui furnagix>ient , prenoient bientôt le moa- 
vement du courant. 

^ette lave , en defcendant , fuivoit un plan 
incliné , qui formoit avec Phorifon un angle 
de 4f* 9 & elle parcôuroit i8 pieds par mi^ 
nute i mais au-delà de trente du quarante pas* 
de fa fource la furface de la lave avoit perdu 
(es bulles , & elle n'of&oit plus que des mor^ 
ceaux plats de lave d'un rouge éteint , q|ii fe 
choquoient fréquemment , qui qccafionnoi^nt 
alors un bruit conBis , & qui nageoient enfem« 
ble fur la lave; qui les emporcoient. 
... En obfervaw avec attention tout ce qui 
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S^oiFroit à moi, je reconnus la caufe de la di verfi- 
té de ces apparences. La lave Ibrcie de deC 
ibus k terre perdoit une partie de fà fluidité 
par PimpreiSon de Pair froid qui la touchoit » 
elle cedoit moins au choc des corps fblides» 
mais la perte de chaleur qu'elle avoit faite ne 
l'empechoit pas encore de couler à fa furfàce; 
cependant elle couloit enfuite plus lentement 
à caufe de l'augmentation de Tendurciflement. 
La lave de la furface qui fe figeoit inégale- 
ment dans fes différentes p.mies , fé divifoit 
. en morceaux qui feroien^reftés immobiles, s'ils 
n'avoient pas été entraînés par la lave inférieur 
re , toujours liquide, pa^cequ'elle n'étoit pas ex- 
pofée au contaél immédiat de l'air , comme 
l'eau d'un canal qui emporte dans fon cours les 
glaçons qui la couvrent. 

En pourfuivant mon chemin , le courant 
de lave étoit enfeveli npn-feulement fous ces 
morceaux figés , mais encore fous une grande 
quantité de fcories^ tout cet amas de corps 
flottants étoit entraîné par la lave avec une vî- 
tefle inégale , qui étoit petite quand la pente 
étoit douce, mais qui devenoit confidérablc 
quand la pente écoit rapide. Cette rapidité deve« 
noit même fi grande dans un efpace de lo ou ix 
pieds que le courant s'éloignoit peu de la perpen- 
diculaire; la lave arrivée dans cet endroit formoit 
une cafcade dont la vue étoit raviflànte. Corn- 
:me< le terrein venoit à lui manquer t elle (è 
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prédpitoit en formant un très-grand voile d^uvL 
rouge très-pâle, qui choquoit avec bruit le 
terrein inférieur fur lequel la lave raifemblée 
reproduifoit le tot^rent Je remarquois que 
iquand le canal devenoit plus étroit , la rapidi- 
té de la lave augmentoit , & qu'elle diroinuoit 
quand Ion lit étoit plus grand. J'obfervai en* 
core qu'à mefure que la lave s'éloignoit de 
fa iburce , fon mouvement progreilif fe rallen» 
tiilbit. La raifon en eft claire , le courant ex* 
pofé àl'aâion de Pair froid perdoit toujours une 
partie de fa chaleur ^ avec elle une partie de £^ 
fluidité. 

Enfin la lave , après avoir coulé environ 
deux miles à fleur de terre en fuivant la pen- 
te de la montagne , s'arrètoic & formoit un pe* 
tit lac folide au moins à la furfàce : La rou* 
geur de la lave étoit déjà difparue -, environ 
deux cent pieds plus haut on commençoic 
pourtant à Tappercevoir , & elle fèmhloit d'au- 
tant plus vive qu'on s'approchoit d'avantage 
de fa (burce. Depuis la cime de la chute jus* 
ques au lieu où la lave ceflbit de couler, il 
s'exhaloit beaucoup de fumée lulphureufè, dif- 
férente dé celle qui s'échappoit des bords de 
la lave dont la courfe étoit finie , quoiqu'elle 
fut toujours pénétrée d'une grande chaleur. 

Après avoir raconté mes obfèrvations flir la 
lave vomie par le Véfîive, que j'avois foi te» 
avec Mf. le Doâeur Comi» qui étudie avec 
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fuccès la FhyGque & la Médecine^ après avoir 
conGdére ce ruiflëau de lave depuis Ton origine 
jufques à ce qu'elle fut figée ; j'eus envie de lire 
les relations des éruptions antérieures qui 
avoient été décrites par des obfervateurs dignes 
de foi, comme le Doâeur Serao , le Père délia 
Torre , Guillaume De Luc , & le Chevalier 
Hamilton. Je m'apperçus, que les phénomè- 
nes que j'avofia obfervé, s'accordoient pour les 
choies principales avec les obfervations de ces 
Naturaliftes, & que les différences quHl y 
avoit entre elles étoient petites. En voici 
un exemple , les torrents de lave que ces na- 
turaliftes ont décrit , font accompagnés d'une 
grande quantité de fumées ils font recouverts 
de morceaux de lave & de fcories. La lave li- 
quide ne re<;oit que de légères impreflions du 
choc des corps durs , & d'autres fois elle n'en 
reçoit aucune. Serao dit, que la lave de 17; 7, 
frappée avec des bâtons pointus à là furface 
dans le tems qu'elle couloit , fe montra fi dure 
que le choc occaiionnoit un bruit. La pâte 
liquide & fblide de l'éruption de 17 f^, enle-» 
vée avec un irâton fe dechiroit, comme le 
Fere délia Torre reprend. Mr. DeLuc me mon* 
tra , il y a q^elques années dans fon Cabi* 
net d'hiftoire Jiatiirelleà Genève, une Iaved# 
l'éruption du Véfuve de 171*8 > marquée d'une 
impreifion fai^e fur les lieuic , tandis qu'elle 
étoic moUç^ fi ce n^turalifte yep^jt à Paviea, 



11 vtttoit av6c les autres produâioiis du Mu-^ 
feum Impérial la collccflion de laves que j'ai 
feite dans ma coutfe au Véfuve, & il y ad- 
mireroit un cylindre de lave long de ig pou- 
ces & du diamètre de f pouces 1/2, courbé 
d'un côté avec les mains de mon guide ; cet*' 
te lare étoit un produit de réruption que f ai 
décrite & la courbure fe fit pendant que cette 
lave étoit à demi liquide. Dans l!éruption de 
1 765«quoique la lave coulât avec utte très^granw 
de rapidité^ cependant elle ne reçut qu'une 
impreffion très-légère de quelques pierres jet-» 
tées avec force par le Chevalier Hamilton» 
Le Père délia Torre avoit oWèrvé comme moî 
le gonflement & reâfervefcence de la lave 
fondue. 

• Mats Pheureufe rencontre de cette grotte' 
fouterreine, où la lave couloil » m^a offert quel- 
ques particularités qui n'ont pas été dévelop- 
pées par d'autres obfetvateurs i fans^doute qu'ils^ 
ne les avoient pas vues. Il paroit qu'on a feule- 
ment décrit les laves coulantes fur la terre 
où elles éprouvent l'adion de l'air libre , qui 
doit bientôt figer leur furface -, on en trouve 
une preuve dans l'impreflion légère que les 
piœres qu'on y jette y laiifent , comme on l'af 
Vu dans les exemples cités , & comme je l'at 
vu moi-même ; au . lieu que les bornes étroites 
de cette petite grotte & fa profondeur empt- 
choient Pââion trop vive de l'air, auffi y ob« ^ 
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fervois la lave dans un état qui n'eft point Cfi^ 
lui qu'elle a fur la terre. Elle y retenoit unt 
grande partie de fa fluidité » on y voyoit au 
moins pluiîcurs jets qui s'éiançoient dans Vm^ 
& les morceaux de laves que j'y jettois » y fài* 
fbient des creux marqués. Cette lave avoic 
fàns-doute une fluidité plus grande quand elle 
bouilliflbit dans la fburnaife du Véfu ve , par« 
cequ'elle étoit alors pénétrée d'une quantité plus 
grande de chaleur, qui tenoit toutes les parties 
de ce fluide plus féparées ^ & qui lui oonfèr^ 
voit un plus grand degré de mobilité y mais oa 
jugera mieux la très-grande fluidité des laves » 
quand on faura qu'elles écumenc & fe gonfleM 
dans leurs cratères. J'iniifte fur ce point ) par« 
cequ'il ell contredit par ceux qui veulent que 
les laves qui coulent» ay ent leulement de la mol* 
leflè iàns fluidité , comme une mafle de pâte 
imprégnée de beaucoup d'eau > qui defcend fur 
un plan incliné par ia propre gravité. 

Pour compléter mes obfervations fbr cette 
éruption » il me relie à parler de la qualité de 
la lave qui la formoit. J'en pris dôs échan« 
tillons en divers endroits » mais à rexdeptipn 
de quelques circonftances accidentelles , ils me 
parurent de la même nature. Elle eft donc 
à bafe de roche de Corne , fa couleur eft d'un 
gris noir, d'une dureté moyenne , feche au tou« 
cher, d'une rupture terreufe qliand elle éft 
fraîche 9 donnant, quelques étinceUçs fpifs le 

G 
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briquet Cette lave met l'aiguille aimantée eit 
Aiouvement à ^ lignes i/z de diftance. 

C'eft une idée reconnue vraye par tous les 
obfervateurs des Volcans , que les laves du Vé^ 
fuve renferment des grenats {ans couleur j on 
les trouve en grand nombre dans cette lavé > 
ils font très-petits > leur rupture eft vitreufe ; 
dans quelquesi^uns on apperçoit des côtés , mais 
on ne peut déterminer leur cryftallifàtlon , 
non-iëulement à cauiè de leur petiteâè, mais 
encore parcequ'ils font enveloppes de la pâte 
qui leur fert de matrice* Les fchorls , dont ht 
couleur & le vernis, font ceux de l'afphalte , iè 
réunifient ici aux grenats , ils ibnt vitreux , & 
à pans; les plus grands ont environ cinq{ 
lignes. Ceux qu^on voit dans la lave qui coule, 
n'ont fouifert aucune altération par le feu^ 
mais ceux qui font renfermés dans des globes 
Vomis hors du cratère» a voient fbuâert un 
commencement de fufîon, . 

Le feu de nos fourneaux change cette la- 
Vç en un émail plein de bulles , de la couleur 
de la poix, verni, faifant feu avec le briquet, 
'& reftànt adhérent aux parois du creufèt. *Les 
>iehorls fe font fondus ici avec la lave , mais 
les grenats font feulement devenus blancs» 
fans avoir perdu l'œil vitreux *). 

*) Pow éviter les répétitions, j'avertis ici , qne le iwot 

fourneau , employé feul , défignera toujours eaux de 

, yat&nti & ijue j*esiteQd$' avec Ions les Chymiftes 



— 99 -*- 

Après avoir vifité ces lieux > & contetnpll 
i, mon aife les phénometii^s de ce courant de 
lave , }e m'occupois à examiner d^aucres cou* 
rants de ce Volcan » antérieurs à celui donfi 
fai parlé i un d^euxétoitdu mois de No venu 
bre i78f > il étoit forti environ à i/j de mile 
du Cratère» du côté du Mont Somma. Gdnw 
me j^ignore fi d^autres obfcrvateurs en ont par» 
lé) je ne crois pas inutile d^en dire un mot» 
en racontant les obfervations que j'ai faited 
en le parcourant» & en 7 joignant , ce 
que mon guide & quelques Naturaliftes me 
rapportèrent 5 diaprés ce qu'ils avoient vu pen* 
dant que ce courant couloit. 

Quoique ce courant de lave eut peu d^étett* 
due à fa fourcc » de même que cous ceux que 
j'ai vu i il s'élargit beaucoup » en Coulant» Sa 
lurfece rfeft point couvertede petits morceaux 
•défunis » comme une partie des laves que j'ai 
peinte ; mais on y voit des pièces de plufieurs 
pieds de largeur & de hauteur , féparés , par 
de grandes fentes: On remarque à la lurface 
une bifarrerie vraiment fîngulière » ç'eft une 
foule de petits corps cylindriques faits comme 
des cordes entortillées qui la rendent trè$-ra» 
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par lé mot Email^ une mfttiete , que It chaleur % 
jrendiic très-femblable au verre, faits avoir £a tranC- 
parence; enHn que, lorfqne la fuûon des laves a 
été complette dan? les Creufets 9 éUe» ont «u avee 
eux la plus grande adhérence. 
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boteufè; ces corps font la lave elle-même , 
réduite en fibres tordues , lorfqu'elle étoit fur 
la fin de fa courfe & prête à fe figer. La qua« 
lité de cette lave ne m'a pas paru différente de 
l'autre lave duVéfuye, que j'ai déjà examinée, 
foit dans ia baie , foit dans fes grenats , foit 
dans fes fchorls. 

On trouve la plus grande mafie de cette 
lave dans une vallée au-deflbus de Majfa^ & 
à côté du Salvatore. Avant d'arriver là , cet- 
te lave a dû fe précipiter à plomb d'une ro- 
che fort-élevée , & produire une cataradle qui 
formoity fuivant le récit des obfer vateurs , 
pendant la nuit un des plus furprenants fpec* 
tacles. Quoique fa chûce dans J'air fut confi- 
dérable , & qu'elle dût perdre alors une gran- 
de partie de fa chaleur, elle continua cepen- 
dant à parcourir fur terre un efpace très-grand'. 
Depuis Mqffa cette lave avoit coulé à la dis- 
tance de lo à 12 pieds de plufieurs chênes 
qui étoient fur les bords d'un précipice, il y 
en avoit qui furent abfblument féchés, plufieurs 
conlèrvoient leur verdure dans la partie du 
tronc & des branches oppofée à la lave. Cette 
lave coulante rencontra dans fa route l'Eglife 
de la Madonna délia Vetraria , qu'elle détruifit 
de manière qu'elle eft toujours reftée défette. 
Ce torrent embrafé choqua de front la mu- 
raille qu'il ouvrit ; il ne falloit pas pour cela 
une grande force ^^ puifque cette muraille étoit 



feite avec du tuf tiré des montagnes voîfî* 
nés de MaJJa , & femblable à celui de Nâplés. 
Le torrent pénétra par cette ouverture dans PE- 
glife , il brûla bientôt la porte fituée vis-à-vis , 
& renverfa une partie du mur qui la foute- 
noit; enfuite il pourfiiivit fon chemin, for- 
mant un canal dans PEglife, qui fe trouvoit 
encaiiTé par les deux parois latérales , & dont 
la rapidité devint par cette raifon beaucoup 
plus grande. Le parquet de cet édifice eft tou* 
jours couvert de lave; la facriftie qui eft contf- 
guë , en eft en partie remplie , & de grands mor- 
ceaux de muraille emportes par le courant, 
fe trouvent placés à une diftance de TEglife 
plus grande que go pieds, où ils font enve- 
loppés par la lave elle-même, qui s'efl; durcie. 
On voit que ce courant à tortillé dans la par- 
tie bafle du tronc quelques tilleuls noircis & 
brûlés. Cette lave a coulé pendant if mois, 
& elle étoit encore chaude dans quelques en* 
droits, elle fumoit 20 mois après qu'elle a 
été figée. 

Il s'ouvre fur un des côtés du Volcan à un 
rnile au-dcflbus del Salvatore , une grande bou- 
che, dont la grandeur s'accroit endefcendant; 
«lie paroit l'ouvrage des pluyes , & elle s'appelle 
FoJJa grande^ .Elle étoit fur la route que je 
fiiivis pour revenir à Naples, & me four- 
nit d'intérefllàntes leçons. On connoit les dou- 
tes qui s'élèvent fur les Schorls & les Feld- 
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Ipats, qu^on trouve féparés ou enfemble danf 
les laves. Se font-ils formés quand les laves 
étpient âuides ? Ou quand elles fe font refroû 
dies? Ou bien exiftoïent-ils dans le rocher 
avant d'être changés en laves ? Bergman , en- 
tre plufieurs autres Fhyficiens » pèfè les rai» 
fons en faveur de ces opinions & il laiflè la 
quèftion indécife. Il . eft vrai > que depuis 
l'ouvrage de ce Chymifte fur les produâions 
volcaniques , on établit . par de bonnes raifons, 
que les Schorls & Feldfpats exiftoient dans la 
roche primordi^e. Cette opinion eft encore 
appuyée par l'infpeâion de divers morceaux 
de roches vomies anciennement par le VéAu 
ve i on les voit ou â fleur de terre , ou en 
les cherchant au travers des Tufs de cette 

Mais il faut entrer à.préfent dans quelques 
détails. Un genre de ces roches eft d'une na- 
ture raarneufej le carboniate de chaux y eft 
le plus abondant. Ce genre ne paroit point 
calciné,, &fe trouve très-fainj on y diftingue 
les pierres congénères , qui ne font pas volca- 
niques î ce qui prouve, que ces roches n'ont 
fouifert aucune altération par le feu. Si l'on 
en brife quelques morceaux, on y voit un 
grand nombre de Feldfpats , qui reflemblent 
par leurs caraéleres extérieurs & par leur cry- 
ftallifation à ceux qu'on obferve dans quelques 
laves du Véfuve & des autres lieux volcaniques 
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Voifins* Les fcliorls y font encore plus a&b£ 
dants, leur luftreeftnoir, quelques, uns font 
&its en aiguilles, d'autres en prismes. Us 
varient par leur grofleur; il 7 en a qui foiit 
i peine vifîbles, tandis que d'autres ont jui^ 
ques à fept lignes de longueur , & font larges 9 
proportion. Ces roches ne forment ni filons» 
ni lits, ni mafles, mais ce font des morceaux 
femés qa & là. 

On voit même des morceaux de granités que 
le feu n'a point altérés ; le quartz & le mica 
qui les compofent » y font encore réunisi aux 
l^eldfpats, & aux Schqrls, qui reflèmblent 
aux Feldfpats & aux Scfiorls volcanifes. 

Je pourrois augmenter la note des pier- 
res lancées par le Véfuve, qui ont été épar- 
gnées par le feu ; mais je penfe ^ que celles » 
dont j'ai parlé, montrent fuffifàmment, que 
1 a préfence des Feldfpats ^ des Schorls dans 
les laves avec leur différentes cryftallifations ^ 
ne permettent pas de fuppofer , que ces corps 
fe foyent formés dans les laves , ni quand el- 
les étoient fluides , ni quand elles fe font re- 
froidies i puifque ces mêmes corps qu'on trou- 
ve dans les laves , font aufll dans les fuhftan* 
€fi& qui leur ont donné naiffancd, 
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CHAPITRE IL 

La Grotte de Paufîlippe, la Solfatara« 

& les Pifciarclli. 

Il efl reconnu , que Napks repofe fur des met' 
tieres volcanifées. Diverpté (Topinions fur 
t origine dès Tiffs volcaniques. Ceux de Pau* 

' filipp^ 8^ des environs de Naples femblentpro» 
duits par des éruptions fangeufes. Defcrip^ 
tion des laves qu^on trouve dans le chemin con* 
duifant à la Solfatara. Fer fpéculaire , dé^ 

- couvert dans tune déciles. La Solfatara rfefi 

pas une montagne ifolée , comme on Va cru. 

Sulphures de fer , 6f laves de la Solfatara & 

des Pifàarelli. Ohfervations 6f réflexions fur 

la décompqption des laves , des Schorls 6f des 

f Feldfpats qu^on y trouve , de même que fur 
les fumées diacide fulphur eux quifortent tou^ 
jours de ce Volcan. ConjeHurefur la Solfa* 
tara , conjîdérée comme un produit de la mer. 
Méthode dernièrement pratiquée , pour ex- 
traire avec plus d* abondance que précédemment 
le Siilfate d^ alumine Ç^f le muriate^d'ammonifu 
que de ce Volcan. Examen critique d^unphé* 
nomene curieux , voifn de la Solfatara , qui 
a fait croire à Ferber , que le niveau de /SI 
mer avait baijfé de 9 pieds. 
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endant mon féjour à Naples je réiblus 
de voir non-feulement le Véfuve , mais encx>* 
rc les autres Campi Phkgrei , j*eus le bonheur 
de faire ce voyage avec Mr. TAbbé Breislach^ 
Profefleur de Fhilofbphie & de Mathématique 
à Rome, dans le Collège Mazarin , apréfent 
Direâeur de la Solfatara près de Pouzzol. 

La ville de Naples eft fondée fur des ma- 
tières volcaniques, entre lesquelles on trou- 
ve furtout le Tuf,, qu on employé dans la 
conftrudlion des bâtiments. Au Nord & à 
rOueft on en voit de très-grandes mailès, il 
y forme des collines fpacieufes. L'obfervatcur 
étranger qui entre dans ce Royaume, & qui 
apperçoit Pâmas immenfe d'une matière qui lui 
rappelle l'idée du feu, eft rempli d'étonnement, 
& s'occupe a chercher l'origine de ce phéno* 
mené. On fait que les Naturaliftes ne s'ac- 
cordent point fur ce fait ; quelquesuns croyent, 
que le Tuf volcanique a été produit dans la 
mer , quand elle baignoit le pied des mon- 
tagnes enflammées ; d'autres p Afent , que les 
cendres vomies par le feu fe font fondue^ 
pendant la fuite lente des fîécles, & ont for- 
mé cette efpèce de pierre par la filtration de 
la pluye ; d'autres enfin imaginent, que le Tuf 
tire fon origine des laves fangeufes & fluides 
chafices par le Volcan pendant quelqu'une de 
leurs éruptions. 



La divcrfité des Tu& volcaniques a peut^ 
être été la caufe de ces diverfes opinions , qui 
Ibnt peut-être toutes vrajres quand on les ap^ 
plique à des tufs déterminés. Ceux des canw 
pagnes de Naples femblent produits par une 
éruption fangeufe, aumoins on eft porté à le 
croire par la belle ebfervation de Mr. le Che- 
valier Hamilton, qui, en déterrant la tète 
d'une ftatue antique d^Herculanum , en trou- 
va l'empreinte parfaite dans la matière qui la 
recouvroit. Ce phénomène ne peut s*expli^ 
quer aifément fans Ajppofer , que le tuf, qui 
enveloppoit cette tète , avoit été une efpèce 
de boue. 

Je puis confirmer cette obfervation par une 
autre que j'ai faite dans la Grotte de Paufili- 
pe. On lait que cette grotte eft conftruite 
dans le Tuf, & qu'elle fort du grand chemin 
pour aller de Naples à Pouzxol. Ce tuf, d'un 
gris décidé , a pour fa baie une terre en par« 
tic argilleufe, légèrement endurcie, qui ren- 
ferme des fragments de verre, des brins de 
Feldipat , outre une immenfe quantité de pe- 
tits morceaux: de pierre pouce jaunâtre, de-^ 
venue tout»à-fkit friable & prefque pulvéru* 
lente. Ce tuf 'a été jusqu'à un .certain 
point anatomifé par l'art au moyen de cette 
#xcavation , & l'on peut en juger la date. Eti 
été , au lever du foleil , ou un peu après, fi 
Von entre dans la. grotte ^ (car dans les autre» 
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heures du jour on y eft dans Pobfcurit^ 
on n'y voit même foiblement alors que dans 
les deux portes; mais le matin, quand 
les rayons du Toleil pénétrent la porte qui eft 
du côté de Naples , on obfèrve la voûte & les 
parois de la grotte qui paroiâent fuffiiàmment 
éclairés pour les étudier; on y dittingue piu- 
fieurs couches prefque femblables * à celles que 
Ton remarque fur certains côtés des montagnes 
qui font fendus , ou dans les creux à pic des 
terreins bas , remplis par divers dépots que les 
inondations des fleuves ont' formé. Il femble 
pourtant que cet amas de Tuf, au travers du- 
quel les Romains ont ouvert cette Grotte Ion- 
gue & fpacieufe, eft un produit d'éruptions 
fangeufes forties en divers temsdes Volcans, 
appliquées les unes fur les autres , & fondées 
entre elles par le tems , de manière à former 
une pierre Ticfacec; d'autant plus que le Vé- 
fnve & l'Etna fourniflènt plufieurs exemples 
de pareilles éruptions. J'ai vu une fembla- 
ble conftrudion dans divers autres Tufs des 
environs de Naples; ce qui me fait croire, 
qu'ils doivent avoir une origine commune., 

En fortant de ce Ibuterrein je m'achemi- 
nai vers laSoIfatara; un peu avant d'arriver, 
un courant de lave s'offrit à moi au côté du 
chemin ; elle paroit être fortie de ce Volcan 
quand il brùloit; on en juge par fon voiHna- 
ge & fa fîtuation» La largeur de ce torrent 
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excède 9f pieds, il eift placé entre deux tufs , Van 
fupérieur , l'autre inférieur j il forme une ro- 
che élevée qui tombe à plomb fur un des 
côtés du chemin. Une troupe de forqats eft 
occupée à détacher des morceaux de cette la- 
ve, foitpardes mines foi t avec des inftruments; 
ces morceaux font très-propres pour mettre de- 
vant les portes. Cette lave efl; compacte, pefante, 
lin peu vitreufe , elle fait feu avec le briquet, 
& elle m'a paru avoir pour bafe le petrofilex. 
On y trouve des Schorls & des Feldfpats. 
Les premiers font brillants d'un noir violet 
avec une forme d'aiguilles reûangulaires , vu 
treufes j elles ont depuis un fîxieme de ligne 
de longueur jufques à deux lignes. Il y en 
a un grand nombre qui font fans formes déci- 
dées 9 mais les Feldfpats frappent l'œil plus vi- 
vement que les Schorls par leur grandeur & 
leur quantité , qui eft plus confîdérable* Ils 
ont outre cela une forme pJatte, rhomboidalc, 
produite par de petites lames blanches prefque 
diaphanes , brillantes , marquées par des traits 
lon^tudinaires & parallèles entr'eux, étroite- 
ment liés enfemble , mais qui peuvent fe fe- 
parer aifément par le marteau. Enfin on obfer- 
.ve à la lumière du jour dans cette lave la 
couleur changeante que l'on voit à cette pier- 
re. Les plus grands ont dix lignes de longueur 
fur fîx de largeur , & les plus petits ont plus 
d'une ligne. Ces Feldfpats font comme les 
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Schorls emprifbnniés dans la lave, & ils y 
font fi nombreux qu'ils en font aumoins la 
moitié. On ne peut les détacher entiers, ils 
ibnt plantés iàns aucun ordre , & il n'eft pas 
rare qu'ils fe croifent & fe coUpent Ibus di- 
vers angles. 

Dans quelques places oii cette lave eflr 
plus expofée à Tinclémence de l'air & des fai-* 
fous, les Feldfpats fe détachent de la furface 
& forment un mélange de verd & de violet 
produit vraiiëmblablement par l'adtion des ma- 
tières y cette caufe donne fouvent à l'extérieur 
de quelques verres volcaniques une couleur 
chatoyante. . La lave dont je parle n'a pgs 
une iblidité égale partout, elle eftporeuféou 
plutôt caverneufe dans quelques endroits , & 
l'on obferve beaucoup de fer fpéculaire dans 
lès petites cavernes. Il eft formé par des feuil- 
lets très-fins groupés enfemble pour la plus 
grande partie s ils font très-friables , & s'atta- 
chent aux doigts qui le^ touchent comme lés 
paillettes de mica. La petiteife de ces feuillets 
«ft telle que les plus grands ont à peine une 
ligne de longueurs il faut même une lentiU 
le pour les bien voir , alors on obferve, qu'ils 
font très-diffërents entreux pour leur maâe » 
qu'ils ont le luftre de l'acier le plus poli , & 
que plufieurs paroiflènt un aggrégat de petites 
éc&iUes très-fubtiles , qui fe recouvrent réci- 
proquement. . 



Ce fer agit fur Paiguille aimantée à deuic 
lignes de diftance, de même que plufîeurs au-^ 
txes fers expofés à l'air; il a acquis la polarité ; 
il attire d'un côcé l'aiguille & de l'autre il la 
xepoufle. 

On trouve fbuvent avec ces feuillets fer* 
rugineux divers fragments de prismes micro* 
fcopiques tranfparehts & vitreux, que je pris 
d^abord pour des Schorls ou des Feldfpatsi 
mais je jugeai enfuite qu'ils étoient des Zéoli- 
tes , parcequ'ils me parurent avoir la forme 
de rayons partants d'un centre , pour s'étendre 
à la circonférence s quoique leur extrême pe« 
titefTe ne me permit pas d'en avoir des preu-- 
ves certaines. 

En continuant mon chemin vers la Solfa« 
tara , je vis s'élever à gauche un. parapet natu-* 
rel , formé d'une lave très-légère , à bafe 
de roche de corne , de la couleur de la brique 
cuite, d'un grain aflez gros & terreux, qui 
s'attache légèrement à la langue , & qui rend 
une odeur argill^ufe quand on la met dans 
l'eau , ou (implemenient quand on Thumcâe 
avec le fouffle *). 

: *) Dans pluiieurs laves on fetit l'odenr 'de Targille^ 
quand on les humeâe ; aulfi quand je parlerai dd 
ces laves, & que je leur attribuerai une odeur ar« 
gilleufe , îl faudra fousentendre <)ue je les ai foumifes 
' -è cette httmeâation , je négligerai de Texprimer 
£our éviter une iu^crfluité inutile» . 
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Il paroit que cette lave a été df compofee, 
& que la décompofîtioii s'eft étendue aux Feld» 
fpats à facettes dont elle eft remplie ; ils ibnt 
devenus friables , quoiqu'ils confervent en très- 
grande partie leur brillant 

Je fis ces obfèrvations en allant à la Sol- 
iktara , & je ne me contentai pas dy aller 
une fois , mais j'y retournois fouvent , afin de 
mieux connoitre ce lieu célèbre. En lifant 
les notes que Mn Dietrich a faites aux vojra^ 
ges d'Italie de Mr. Ferber , je me figurai que 
la Solfatara étoit une montagne ifolée *)^ 
quoiqu'elle foit pourtant liée aux autres monta- 
gnes voifines. 

n feroit inutile de décrire ici la forme , 
le circuit & la profondeur de ce lieu » de même 
que les diverses qualités des fumées brûlantes 
qu'il exhale , ou le bruit fouterrein qu'on y 
entend} ce n'eftpas que je n'aye obfervé tout 
cela avec foin , & que cela ne me paroiflè di- 
gne de l'hiftoire ; mais il eft inutile d'en don- 
ner des détails qui font répétés par la foule 
des voyageurs. Il me paroit plus convenable 
de peindre les produâions de ce Volcan , qui 
n'eft pas encore tout-à-fait éteint, parceque 
ces particularités ont été aumoias pour la 
plus grande partie ignorées , ou paffées fous, 
iîlence. 

*) La Solfatara repréfente aojourd*hqi une rnootagn* 
aflfez ëlevde & ifolée de tous les côté^ t»ttres fur 
44 Miner alogii di ¥ Italie 



Dans l'obrcurité & l'incertitude qui ton* 
Yrent les caufes de l'incendie des Volcans, Tem** 
brafement fpontané des fulfîires de fer paroie 
la plus vraifemblable, &la finmeufe expérien«. 
ce de Lemeri , qui occaGonna line inâaroma*- 
tion par le mélange humeâé de la limaille de 
fer avec le foufre réduit en poudre , augmente 
la force de cette opinion. Mais les fulfures 
de fer ne (ont pas fî fréquents dans les pays 
volcaniques qu'on le croit. Les Minéralogif- 
tes qui ont écrit fur ce fujet, en font bied 
convaincus. Quoique le Chevalier Hamilton 
nous dife pofîtivement, que l'Etna & l&Vé* 
fuve.en font remplis both abound wîth pyrû 
tes ^) , il efl: cependant reconnu , quil a pris 
les Schorls pour des fulphures de fer. Mr« 
Dolomieu , dans fon Catalogo ragionato depra* 
dotti de tÈtna , ne parle que d'un feul mor«- 
ceau de lave qui contienne du fulfure de fer^ 
& la Litohgia Vefuviana du Chevalier Gioeni 
xie dit pas un mot de cette produâion. VuU 
cano & Stromboli , qui brûlent toujours , ne 
jn'ont pas donné le moindre indice de ces ful« 
fiires , comme nous le dirons en faifant con- 
noitre ces Volcans; aufli, comme on trouve 
ce fulphure de fer répandu en divers lieux de 
la Solfatara , j'ai cru qu'il étoit important de 
s -arrêter pour le confîdcrer avec les corps auxri 
quels il s'unit. 

I, Les 

»... . ' * 

^ *) C«Bipî phlcgwî,. 



/, 1. L^$ piecres que f entreprends de 
Êrire , ont , été prifes . pour la plus grande paiu' 
tie aux parois intérieures de la Solfatara } la 
première de ces pierres laiâè briller foit à Tet- 
térieur foit dans l'intérieur divedfes petites 
maâès , qui paroiâent à la lentille de petits ag- 
grégats de fulphure de fer ; les uns font cr|r£- 
tallifés en cubes, les autres englobes, les 
autres Ibnt fans formes décidées $ quand on lés 
expofe au chalumeau j ils commencent à per- 
dre leur couleur jaune qui difparoit avec eux » 
en laiâant fentir une odeur 'légèrement fui* 
phureufe. > 

Ce produit eft uiie lave dé pierte de côiV 
ne, en partie décompofée, peu pefànte, fria* 
ble i grainue & d'une couleur cendrée. 

IL Les petits fulphures 4e fet ibrit i^lufe 
nombreux dans cette féconde l&vej (es qluaU- 
tés font fort analogues à celles de la premiére,{èit- 
lement elle eft moins décottipofée & moifls 
friable. ♦ 

IIL Cette lave fe préfente foU^ dèut alpeifts 
différencs} la partie extérieure e9t trés-blart- 
che & tellement décompofée , que le moindre 
choc la réduit en poudre ^ oii y trouve quel- 
ques caraâeres extérieurs de Targille ordinai- 
re i elle s'attache à la langue i die eft pâteufe 
au toucher , & elle le devient davantage quand 
on la baigne ; elle boit l'eau avec avidité y on 
entend alors une elpèce de jGfflement 3 mais 

H 
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j^nand on la pétrit ^ elle ne fe forme pas en uit^ 
pâte gliflante comme Targille. La partie inté- 
rieure de cette lave a une couleur grife; eUe 
eft trois ou quatre fois plus pèfante 'r elle re{^ 
femble beaucoup par fa denlité & fbn grain » 
au carbonate calcaire ^ Cakareus dquahilis de L,f 
quoiqu'elle en ait feulement l'apparence ^ elle 
ne fe réduit pas en chaux par le &u, & elle 
ne iè diâbut pas dans . les ^des. ^ Ici Ir 
fulfurede fer n'a point une forme cubique 
pu iphérique, il eft en petites lames, & if 
. fe trouve répandu dans toute la fubftance de* 
cette lave , furtout dans les parties qui tirent 
y ers le noir , & qui ont le plus de confîften- 
ce. On n'apperçoit 'aucune trace de ce miné^ 
rai dans la lave blanche décompofée; il a été' 
j)eut-^tre décompofé en même tems qu'elle. 

IV. Le poids de cette lave, beaucoup 
plus grand que celui des trois précédentes y 
eft fans* doute produit par une plus grande 
quantité de fulphure de fer qu'il renferme. Off 
voit briller furtout ce minéral daus les vui- 
des nombreux de cette lave. La forme du 
fulphure eft poliédre , mais le nombre inconil- 
. tant des faces ne permet pas de le détermi- 
ner. D perd à la flamme fa couleur de laiton^ 
il brûle d'une flamme légère & bleue , & il 
donne naiflance à une odeur pénétrante de 
fbufre. La lave qui le contient a une couleur 
Srife livide > elle eft tellement altérée dans- quek 



Epies endroits , que léâ cfngle& retltamént i dans 
d'autres elle efl: aâez dure {Tour étinceler fous 
lé briquet. Cette lave , ijui m'a paru avoir 
pour baie la roclie de corne, retifeirme de^ 
Feldfpats cryftallifçç & décorapofési 

V. Autour du gratld plateau de la Solfà^ 
èàra, on voit S'élever en plufieUrs lieux un^ 
couronne de roches brifées, qUi formoierit 
une fois les parois fupérieures de cet énorm^ 
cratère. Les eaux de pluye en coulant le long 
de ces parois , & en rafant la furface des laves 
décompofées » emportent leuts parties les plù$ 
fubtiles dans les lieux bas. Us y forment du 
yetTes concrétions , & furtout des ftaladîites» 
appcUées, communément ooUtes où pifoUtts^ 
hous en parlerons plus bas. Oh fait que ceà 
èau5c i par leur effort^ elitraitienc plufîeurs pe- 
tits inorcèaux de laves décompofées , & qu'on 
en trouve plufléurs unis & liés énfemble par 
une croûte de flilphurè de fer. Cette croutie 
èft noire quand elle a éprouvé les vives imh 
pref£ons de l'air i mais elfe eft brillante à la 
caÛure^ quoique fa couleur fe rapproche plus 
de celle du plomb que du jaune. La ftrudiu* 
te de cette ctouté e{t écailleufe. Les autres 
fulphurcs de fer^ dont j'ai parlé jufqu'ici, 
ëtincelent avec le briquet, & ce n'eft pas faits- 
doute parcequ'ils font moins durs. Celui-ci 
eft très-riche en foufre, puifqu'il augmenta 
i>eaucoupJ'aétivité du feu au chalumeau , qu'ici 



y forme une flaintne bleue durant juiqu^à-ce 
que la crout^ foit confumée, & qu'il laiflè 
quelques atomes d'une terre blanche & pou- 
dreufe , qui efl: une petite portion de lave dé^ 
compofée, unie à ce fulphure. 

On y trouve encore de Tarie nier, qui fer 
manifefte par des Fumées blanches , élevées 
pendant l'inflammation , & qui donnent une 
odeur /ènfible d'ail. 

Telles font les matières volcaniques pluis 
ou moins pleines de fulphures de fer qu'on 
trouve à la Solfatara; mais qu'elle eft leur orf- 
i^ine ? Es proviennent llurement de la combi- 
naifon du fou&e avec le fer. Ce Volcan con- 
tient beaucoup de fbu&e , c'eft à lui qu'il doit 
fon nom de Solfatara. D'un ^utre côté com- 
me on trouve prefque toujours le fer mêlé avec 
les produits volcaniques qu'il colore, nous 
avons déjà les deux principes capitaux du ful- 
phure de fer. Cette combinaifbn cft-elle le 
réfultat de la voye fèche ou plutôt de la voye 
humide? Pai peine à comprendre comment el- 
le s'eft faite dans le premier cas , à caufe de 
la diflîpation très-rapide du foufre fublimé par 
le feu , ce qui rend fbn union avec le fer dif- 
ficile. Je crois donc qu'il efl plus vraifemblable 
d'imaginer , que ces fulphures ont été formés par 
l'eau , qui a pénétré ces laves , & que le fou* 
fire ne s'eft combiné avec le fer , qu'autant que 
le fou&ea pu fe diflbudre dans ce fluides nsai^ 
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cette diiiblution réuSît difficilement 9 fui- 
vant Pobfervation de Bergman , puifque malgré 
Texiftence de ces deux minéraux & leur voi- 
iihage , il fe trouve rarement des fulphures de 
fer dans les pays volcanifés. 

Continuons à décrire les produdions de 
ce lieu célèbre. Le plus grand nombre eft for^ 
mé de laves décompofées 5 quoique cette dé- 
compofidon ait été annoncée par plufîeurs 
voyageurs , je ne fâche pas qu'il y en ait , qui 
Tayent examiné en détail. 

VI. Cette lave eft peinte dans . fa partie 
fupérieure d'un jaune d'oxide de fer, on trou- 
ve au-deâbus un lit blanc décompofé , auquel 
correfpond immédiatement un autre lit infé- 
rieur de couleur de cendres, où la lave eft 
moins attaquée. Ces deux lits forment entre- 
eux un très-beau contrafte. Le lit blanc s'en* 
tame plus ou moins avec le couteau , il happe 
la langue , il fait feu avec le briquet , il pa- 
roit pâteux aux doigts qui le touchent quand 
il a été baigné dans l'eau 5 il eft fingulière- 
ment léger quand il eft frappé avec le marteau, 
& rend un fon fourd comme une terre médio- 
crement endurcie; au contraire le lit cendré 
réfonne lorfqu'on le frappe avec un marteau , 
comme une pierre dure dont il a le poids î il eft 
couvert d'afpérités , il ne happe prefque point 
Ja langue , il étincele avec le briquet & le 
couteau ne l'entame pas. Le lit blanc a quel- 
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guefois Pépaifleur d'un pouce , d -autrçs fqiii 
davantage; quelquefois aufli il a feulement 
celle de quelques lignes. Prefque toujours le 
lit blanc s^évanouit peu-à-peu , & fe change 
infenilblement dans le lit cendré, mais dans 
quelques endroits il tranche abfolument & 1^ 
^paracion en>' efl: manifefte. 

Les Feld{pat$ très-nombreux de cette lave 
font prismatiques , les plus grands ont dix li- 
gnes, les plus petits un (îxiéme de ligne. 
Quoique le lit cendré commence à fe décom- 
pofer , les Feldfpats n'ont pas été altérés ; au 
contraire dans le Ut blanc, qui a été le plus 
décompofé, leur décompofition eft très-f^nfi- 
ble. Ils ont tous perdu leur tranfparence , mais 
plufieurs ont çonfervé leur brillant. D'avi- 
très font devenus femblables à un fulfate de 
chaux refté quelque tems dans le feu, ils lui 
reflembleroicnt encore par leur moUeife , s'il? 
ayoient un degré de moins de confiftence. 
Il y a de ces Feldfpats dans cette partie de la 
lave dont la couleur eft entre le cendré & le 
blanc y ils y font moins altérés que dans la 
Ht qui eft tout blanc. D'autres ont une por- 
tion de leur prisme dans le lit blanc, & 
l-autre dans le cendré , & l'on voit que celle-ci ^ 
n'a point fouffert tandis que celle-là eft fort 
altérée. Pour abréger, l'obfervation de cette 
lave montre, que l'altération des Feldfpats e^ 
proportionnelle à celle de la lave elle-même , en 



remarquant pourtant que quand la lave a été lé- 
gèrement altérée, les Fcldfpats font parfaitement 
entiers. On diftingue encore dans cette lave 
des Schorls noirs très-petits , & prefque ih« 
vidbles; on ne le$ trouve pas dans le lit 
blanc , moins peut-être parcequHls nV exiftent 
pas , que p'arcequ'ils y' ont perdu leur couleur 
dans leur décompofition. 

Cette lave à bafe marneufe ne fe fond pas 
dans nos fourneaux , lorfque fa décompofition 
eft avancée ; mais les laves moins décompofées 
s'y réduifent à une efpèce de fritte. 

Vn. La Solftitara n'a pas peut-être de lave 
plus compacte, plus dure, plus pefante, & 
d'un grain plus fin que celle-ci. Sa pâte eft 
(lliceufe , fa couleur eft grifè , elle fait feu avec 
le briquet , & elle met en mouvement l'aiguil- 
le aimantée à la diftance de deux lignes > la 
bafe eft le pétrofilex ; on y trouve divers Feld- 
Ipats & Schorls , mais quelques-uns de <;es der- 
niers ont été fondus par le feu, comme on le 
voit par les petites gouttes, dans lefquelles la 
fufion les a changé. Cette lave eft recouvert 
Ced'une croûte très-blanche, épaiflè d'un pouce 
& produite par la décompofition qu'elle a 
fouflferte. Les réfullats de cette lave font 
^•peu-près les mêmes que ceux des autres la- 
ves Nr. VI. 

VIIL Cette lave eft entièrement décom- 
pose ^ elle eft blanchet & prefque .poudreufe à 
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(k fudkce comme à quelque profondeur ; mais 
plus intérieurement le blanc fe change en une 
couleur ro(e violette , produite par le fer ^ 
elle a quelque dureté $ 'quoiqu'elle fbit pour^ 
tant entamée par le couteau. Les Feldfpats 
qu'elle contient en grande quantité , ont fou& 
fert divers degrés de décompoiltion i d'autres 
s'attachent fortement à la langue, quoiqu'ils 
ayent été calcinés; d'autres paroiflènt filamen- 
teux fdus une foible lentille y mais 2^ec une 
lentille plus forte , ces filaments paroiâent dr 
petites lames très-minces, très-friables. Cet- 
te produâion eft infufible dans nos fourneaux. 

IX. Les Feldfpats remplirent plus d'un 
tirs de la mafle de cette lave; leur forme eft 
prismatique , mais les angles en font émouâes , 
& à la réferve d'une dureté un peu moins 

grande , la lave conferve toutes fes proprie- 
tés. U eh eft de même de pluûeurs Schorls , 
que leur extrême petitcfTe fait reffembler à 
des points, que leur noirceur fait diftinguer 
de la lave qui eft blanche ; elle a une con- 
lîftance plus grande que celle du N\ VIIL EU 
le eft auffi plus pefante, mais cela fans-doute 
eft occafîonné par la quantité des Feldfpats 
qu'on y trouve & qui font altérés. 

X. Les Schorls, fi nombreux dans un 
Çi grand nombre de laves , font tellement ad- 
hérents dans celle-ci, que l'on ne peut Ic^ 
^vpir qu'en très-petits morceaux. Cette }av« 



^— 121 — 

offre ici une exception remarquable. Elle eft 
parvenue a un tel degré de décompontion , que 
Ton peut en détacher plufieurs Schorls entiers. 
Ils font a prismes exagones , tronqués perpen- 
diculairement à leur axes on en trouve les 
faces légèrement ftriées dans leur longueur, 
leur couleur eft noire tirant fur le verd. 

Mais on voit une particularité bien plus 
digne d'attention dans cette lave , qui m'a pa- 
ru avoir pour bafe la roche de corne. En la 
brifant, les caflures découvrent plufieurs foC- 
fettes entourées de petites pierres , & même 
d'une multitujde de petits Schorls, les uns 
verts les autres jaunes , les autres châtain ob& 
cur ; tous fe reflèmblent , parcequ'ils ont tous 
des prismes exagones à facettes rhomboidales 
& qu'ils font terminés par une piramide 
dièdre. Leurs angles font tranchant^, leur 
faces tranfparentes. Us forment aubnt de 
géodes dans le corps de la lave. Il faut une 
lentille pour les voir; fi elle eft très-forte, 
on diftingue d'autres Schorls encore plus pe- 
tits. Ceux-ci fe trouvent dans les foâèttes 
dont j'ai parlé , & quqiqu'ils foyent très-longs 
en comparaifon de ceux qui ont été d'abord 
décrits , ils ont la finefle des cheveux , & 
ils font fi preifés , qu'une feule petite grotte 
en contient des centaines. Ces deux efpèces 
de Schorls font plantés dans la lave par une 
ffUèwité , le refte eft dans l'air ^ & ik repré* 
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Tentent en miniature des petites forêts, ph^ 
fitai d'abord fi je devois regarder ces corps 
fi petits plutôt comme des Schorls que comme 
du verre volcanique , parcequ'il y a plus 
d'un exemple, qui offre le verre réduit à 
cette fîneife capillaire dans les laves. Mais 
le foupçon me paroit invraifemblable , parce- 
qu'il n'y a aucune obfervation qui ait offert 
le verre volcanique cryftallifé ; quant à la pré- 
tendue cryftallifation de quelques verres 
dislande, nous n'avons pas des faits qui la 
démontrent fans réplique , tandis que les pe- 
tite corps décrits, ceux au moins que les 
yeux peuvent difcerner, ont une figure pris- 
matique î l'analogie porte à croire, que les 
autres lui reffemblent. 

Ces cryftallifations infinitejîmalcs me pa- 
roiffent poftérieures au réfroidiffement de la 
lave qui leur fert d'étui; elles font produites 
dans ces petites grottes par de très-fubtils 
dé(pots de matière à Schorls , & par la filtra- 
tion de l'eau ; mais je parlerai plus à-propos de 
ces cryftallifations dans une autre partie de ce 
livre. 

XL Les Oolites du N*. V. fe trouvent dans 
certaines petites gorges de la Solfatara, où 
les eaux de pluye coulent. Ils font ou ronds 
ou un peu applatis ; leur diamètre eft tout au 
plus d'un demi-pouce ; on les voit blancs com- 
me la neige très-légère , ils fqnt très-friablçsi 6^ 
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ï*on peut aifement les réduire en poudre im- 
palpable. Us hapent fortement la langue , & 
chacun d'eux eft formé de feuillets très-min- 
ces. Cette ftaladite volcanique ne diffère pas 
des autres dans fa formation. 

Il feroit inutile de parler ici du fulfete de chaux 
adhérent à quelques laves , comme du fulfete 
de fer, & de l'pxide d'arfenic fiilphuré rouge. 
Ces produits de la Solfatara ont été fuififam- 
ment examinés & décrits, & je n^ai rien de 
particulier à en dire qui puifle intéreflèr. 

XII, Il n'eft pas rare de trouver à la Sol- 
fatara des pierres ponces de différentes efpè- 
ces. Il m'a paru probable , qu'elles ont toutes 
été vomies par ce Volcan, Elles ne forment 
pas de grands ^mas , comme nous le verrons 
ailleurs, mais on les voit en morceaux déta- 
çhés & en fragments. J'obferverai feulement 
que ces pierres -ponces fe confondent avec cel- 
les qui font connues. -On fait aujourd'hui 
que la pierre ponce efl un verre auquel il 
ne manque qu'un degré de feu pour être par- 
fait. Le paflàge entre ces deux efpèces de 
verre s'apperçoit dans ces pierres de la ma- 
^lière la plus évidente. Leur tilTu eft fibreux 
^n quelques places , & les fibres font vitreu- 
fes , mais elles n^nt ni ce poli , ni ce luftre , 
ni ce degré de tranlparence qui appartient aux 
Verres volcaniques; cependant en les obfer- 
vaut, on les voit devenir folides çà & là, pac 
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petites maflès de différentes grandeurs; elles 
font femblables à un vernis luifant & poli, 
qui efl: un verre parfait, comme on s'en ap-* 
perçoit mieux en les détachant de la pierre 
ponce , & en les examinant ifolées. Ces pier^ 
res £bnt fuffifàmment dures pour faire feu 
avec le briquet , & Ton obferve cet effet dans 
tous les verres volcaniques. 

Après avoir parlé des principaux produits de 
Tintérieur de la Solfatara , je veux dire quelquç 
chofë de quelques autres qu'on voit à l'exté- 
rieur de ce Volcan, dans cette partie voifi- 
ne des Pîfciar^lU , ainfi appellée à caufç 
de l'eau chaude & jailliâante qui s'échappe 
avec bruit du fond d'une petite piontagne 
voifine; cette eau ci]: célèbre depuis long- 
tems par fes vertus médicales* J'ai pris dans 
cet endroit cinq échantillons de laves , que jç 
me contenterai d'indiquer parçequ'ils reflèmr 
blent beaucoup à ceux que j'ai déjà décrit. 

XIIL Le premier échantillon eft une lave 
fimple ou homogène, puifque je n'ai pu y 
découvrir ni Sçhorls ni f^eldfpats, ni aucun 
corps étranger. Elle eft d^ailleurs décompo- 
fée comme las autres; elle hapc la langue, 
elle efl friable, mais elle ne fe change pas eï\ 
poufHere fous les doigts ; elle eft blanche dans 
toute fa fubfiftence , & fés débris font par- 
tout trouver au goùc la faveur 4u fuUa^te d'alu»* 
mine, 



XIV. Le {econd échantillon montre en pM-^ 
tie la même âécôntpontion , il eft blanc 
dans la partie décompofée , mais l'autre partie 
a une couleur plombéef. Cette lave a peu 
foufiert, elle étincele vivement fous le bti« 
quet, & elle met en mouvement l'aiguille ai« 
mantée à la diftance de deux lignes. La bafe 
de G^tte lave eft un pétrofilex. Ces deux par* 
ties renferment des Feldfpats rhomboidaux» 
dont les plus grands ont la longueur d^un pou- 
ce; l'altération de ceux qui font dans la lave^ 
la moins altérée eft à peine reconnoiflable , Se 
ils s'exfolient avec une efpèce de facilité dans 
la lave qui fe décompofe le plus , maii ils y 
confervent toujours un degré confidérable d« 
leur dureté & de leur éclat naturel. 

XV. Le troifième échantillon eft une lavtt 
d'un gris obfcur, d'une caflure filiceule fort 
compare ) & faifànt feu fous le briquet. 
Elle eft à bafe de pétrofilex , on y trouve beau- 
coup de Feldfpats & de Schorls. Pour voir 
ainfî cette lave, il faut la dépouiller d'une 
croûte épaiâè blanche, & ,à demi poudreu^ 
fe, qui eft le produit de fà décompofîtion* 
Dans cette croûte les Schorls & les Feldfpats 
confervent quelque confiftence, mais ils ont 
perdu en partie leur luftre. 

XVI. Le quatrième échantillon renferme 
un noyau d'un rouge foncé , fa dureté & fbn 
aipeâ font ceux du carbonate de chaux, quand 



tes grains font fins , mais les acides ne le tmi^ 
chent point, il ne &it point feu avec le bri-: 
quet, & il attire l'aiguille aimantée à la di*^ 
fiance d'une ligne. On y voit plufieurs cre-^ 
vaiics , dans lefquelles il a pénétré avec Tèau 
une matière quactzeufe qui s'eft dureie, elle 
a formé un voile à demi traiifparent & 
quelquefois raboteux. On voit dans cette la- 
Ve un peu décompofée plufieurs petites rnadèc 
éparfes d'un fulphure de fer. 

XVII. Les petits Schorls & les grande 
Feldfpats cryflallifés occupent le corps de 
cette dernière lave, qui dft plutôt poreufe, 
mais fuififamment dure pour faire feu avec 
le briquet. Elle efl recouverte d'une croûte 
d'un blanc jauneâtre i qui s'écaille avec le cou- 
teaUé Une légère teinte rougeatre a pénétré 
fon intérieur $ dont le fond etl noir. 

Dans ces laves des Pifciarelli, la décom- 
|)o{ition a été plus forte que dans les Schorld 
& les Feldfpats qu'on y voit. 

Je ne prétends pas avoir numéroté les la- 
tes de la Solfataras il eft pofSble qu'il y eti 
efl d'autres que je n'aye pas obfervéj mai» 
jç fuis fur d'avoir fait connoitre les principa- 
les i ce qui me fufiît pout pouvoir en tiror 
les réfultats fuivants : 

I. Prefque toutes les laves que f ai décri- 
tes font .plus ou moins décompofées , & leur 
4écompofîtipn e& apcompagnée d'un iegjsé 
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proportionnel de blancheur. Quelques auteurs 
parlent de ce double phénomène. Les pre- 
miers {ont Mrs« Hamilton & Ferber 5 ils en 
donnent pour caufe Taâion des vapeurs aci- 
do-fulphureufes , qui fortent de la Solfatara ^ 
& qui en dévoient fortir avec beaucoup plusî 
d'abondance quand le Volcan brûloit avec toute 
fa force. Ces vapeurs pénétrent les laves ^ 
elles les ont rammollies & blanchies. Il eft 
vrai , que l'on voit arriver de femblables chan- 
gements à un morceau de lave noire, expofée 
pendant un certain tems aux vapeurs du (oufro 
qui brûle, mais on ne voit pourtant pas ces 
laves fe changer en argille, comme le Chy- 
miftefuèdois le voudroit, parceque lès analy- 
fes chyraiques montrent, que Targille com- 
binée avec 4'autres principes préexiftoit dans 
ces laves ^ enforte que ces vapeurs acides ont 
feulement fait voir l'argille, en détruifant par 
ce moyen Taggrégatiort de cette terre avec les 
autres éléments des laves. 

U n'eft pas même exadement vrai, que 
les parois delà Solfatara blenchiflent & foyent 
décompofées partout , comme Ferber Pat 
ftre. Les parois méridionales font vraiment 
dans ce cas ; mais celles qui font fituées au- 
trement, celles furtout qui font expofées au 
Nord, font noires & peu ou point décom- 
pofées. L'Abbé Breislak , Diredeur de la Sol- 
Êtara, avec qui j'ai examiné ces parois » ex- 



Jdique bien cette différence, en oblerVaht^^ 
que l'acide fulphureux eft moins propre à 
décompofer les laves , & qu'il exige plus de tems 
pour cela quand il eft mêlé avec beaucoup 
d'eau. Il croit encore que l'humidité doit 
être moindre au Midi , où la chaleur du foleil 
eft plus forte. Auflî la lave folide qu'il tint 
pendant deu^ mois, expofée à l'exhalaifbh 
fulphureufe la plus humide de la Sollàtara^ 
n'éprouva pas la moindre déeompofition pen- 
dant tout ce tems. 

II. Mes obfervations m'ont appris, que 
les altérations de la lave Ibnt toujours dans 
les parties qui regardent le Ciel, qu'elles di- 
minuent en def cendant vers la terre ^ & qu'il 
li'jr en a point à une profondeur donnée. Ce 
qui d'abord ne paroit pas s'accorder avec l'ae- 
tion des vapeurs fulphureulès qui s'échappent 
du fond de la Solfàtara , & qui traverlènt les 
laves en montant , enfbrte que celles qui font 
dans le bas de vroient être plus altérées , par- 
. ceque ces vapeurs doivent y être plus aâives. 
Cela pourroit être ainfi , quand les laves font 
fpongicufes , ou du moins fort poreufes & 
très-propres à donner mi libre paâàge à ces 
vapeurs ^ mais il n'en fera pas de même quand 
les laves compaâes leur font impénétrables , 
comme je l'ai obfervé dans la Solfatara. On 
voit en effet ces bouffées de fumées fulphu- 
reufes ttan^irer par les fentes & petites ou- 
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;vçrturcs, que les laves peuvent avoir, tra 
au travers de celles qui font mêlées avec 1q 
tuf. Ces obftacles forcent ces vapeurs à agir 
feulement à lafurfàce, parcequ'en fortant de 
leurs trous , elles s'éparpillent enfuite de toute 
part , elles font pouHees par les vents contre les 
. laves . qu'elles pénétrent, & elles produiront 
ainfi les altérations qu'on y obferve feulement 
au bout.de plufieurs années. On trouve des. 
morceaux de foufre dans prefque toutes les 
laves décompoféess les acides fulphureux les 
ont (ans-douce formés , & ils font très-abondants 
dans la Solfàtara. 

Mais quelle eft l'origine de cette .vapeur 
fulphureufe qui détruit lentement les larves, 
& qui s'échappe continuellement en fumées 
blancheatres trè&.piquantes de ce lien volcani- 
que ? Je ne puis en trouver une fource plys 
naturelle, que dans la.décompontioti des fu}^ 
phures 4^ fer richement répandu! au fond 
du Volcan : les eaux fouterreines qui les 
mouillent prdduifent une inflammation Jente, 
qui donne naiilànce à ces fumées ful^hureufes 
très-chaudes. : On peut les regarder comme 
des preuves que les inflammations^ .fe>utejrrei- 
nes ne font pas encore éteintes; .le bruit nui 
accompagne cette efFerv,efcence;fou^.l^ ;terrein 
de divers lieux de laSoliacara, femblçroit un 
indice lîir de la décompofîtion inteftine de 
ces fulphures* 

ï 



' Les bouffées de fumée de la Sol&carai^ 
fiiivanc le Père del la Torre *) , paroiâenr 
cnâammées pendant la nuil. Perfonne ne 
pouvoit mieux s'en affurer que PAbbé Brei£. 
lak, qui habitoit près de cet endroit; mai& 
if m'a aâùré , qu'il n'avoit jamais vu ce phé«> 
iioméne. U pourroit pourtant arriver^ que 
ces bouffées de fumées euâènt changé depuis 
Ifobfènration du Phyiicien Napolitain. 

Les fumées qui fortent du terrein des Pi& 
iiarelli font très-rares , & prefque iniènGbles y 
quoiqu'elles duâent être une fois nombreufes^ 
& fortes, comme on l'apprend par ladécom* 
ipofitioti & la blancheur des laves qu'on y 
▼oit. J'ai dé)à parlé du bruit que font les 
eaux en fortant àc la terre, il reffenibla 
à celui d'une chaudière qui bouillit. Les 
caufesdé ce phénomène varient, fuivant les au^ 
teurs qui ont décrit ce (ke volcanique v etf 
approchant l'oreiUe. de l'ouverture qui donne 
ifiîie à cette fource, on s'apper^oit, que ce 
Bruit & forme à une petite diftance de la 
lurfàce de la terre. Une excavation , qui ne 
feroit pad confidérable révéleroit peut-être ce 
fecrèt utile aux recherches volcaniques. Prefle 
par le tems & par d'autres circonftances » ^ 
ne pus m^en occuper pendant mon féjour k 
Naples i mais jt voudrois faire naître le êeSat 
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é^ cette utile entreprife à ceux qui ont le 
goût de rhiftoire naturelle. 

IIL On a vu que toutes les laves de la 
Solfatara renferment des Schorls & des Feld^ 
ipats; fai montré en même tems, que Tailté* 
ration des uns & des autres par Paâion des 
acides fulphureux, a voit toujours été moindre 
que celle des laves qui les renfermoient , ce 
qui provenoit fans- doute de la nature des 
deux pierres qui font plus propres à réfiftec 
aux injures extérieures. On voit au moins 
comment elles réfiftent vigoureufement à 
rénergie des météores humides. Au midi du 
Véfuve , & à une petite diftance du Salvatore^ 
j'ai vu fortir de terre plufieurs malTes de laves 
très-anciennes, poreufes & à demie- onfumées 
par le tems, qqi confervent intaâs leurs Schorls 
noirs & cryftallifés. 

On a obfervé que les maifons de Pompejn 
une fois enfevélies par le Véfuve, & qui 
font à-préfent détruites, étoient faites avec 
la lave. J'ai vu la vérité de cette obfervation i 
ces laves font rougeatres, très-ieches au taâ> 
& quelques-unes fe brifent fous les doigts; 
ce qui prouve leur altération. Il n'en efl; 
pas de même des Schorls, qui y ont confervé 
la dureté 8ç le brillant vitreux qui leur eft 
propre. 

On f^it de même, que les FelfJipats font 
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prefque toujours indeftruélibles à l'air comme 
les porphyres qu'ils comporent. 

IV. J'ai obfervé , que les laves de la Sol- 
fetara avoient ordinairement pour bafe le pé- 
trofilex & la roche cornée ; j'ajouterai , que j'y 
ai encore trouvé le granité qui n^étoit pas en 
maiTe, mais en petits morceaux. Comme ils font 
errants, je fuis en doute, s'ils appartiennent 
proprement à ce Volcan^ & comme ils ne 
me paroiiTent pas touchés par le feu , je les 
croirois plutôt apportés. Ce granité eft 
compofé de Schorl & de quartz. 

Je ne veux pas oublier un autre produit 
qui forme de grandes madTes fur un côté du 
cratère intérieur de ce Volcan: c'cft un tuf 
cendré, d'une furface noirâtre, où Ton voit 
gravés des veftigcs manifeftes de plantes. 
L'abbé Breislak, qui a le premier obfervé 
ce tuf, m'a fait examiner ces empreintes, 
qu'il fbupçonnoit celles de l'algue marine. 
Quand je fus à Naples , le tems me manqua 
pour faire cet examen à mon aife, mais je 
m'en occupai d'abord à Pavie fijr divers échan- 
tillons. Je trouvai bien fur quelques-uns 
des empreintes de petites plantes, mais je vis 
fur d'autres de vrayes feuilles ; elles font (tri- 
ées, & les ftries font dans leur longueur; 
quand on les touche avec la pointe d'un^ 
aiguille , elles fe rompent aifémcnt , & paroiH 
fent changées en une fubftance charbomieufe. 
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Dans mes premières obfervations je, doutoîs l 
fi ces plantes étoient vraiment Talgue; mais 
jiprès une étude ultérieure, faite avec la len- 
tille, & en confrontant les feuilles du tuf 
^vec celles de l'algue elle-même, j'en réftois 
convaincu. 

Je regarde cette obfervatiçn avec TAbbé. 
Breislak comme étant très - importante , puil^ 
qu'elle peut faire croire ayec fondement, que 
cette partie de la Solfatara a été une fois le 
fond de la mer , & qu'elle a été foulevée par 
l'adion des feux foumarins. Je n'aurois 
point de peine à croire , que le refle de ce 
Volcan a la même origine, & que toutes 
les matières de ce Volcan font Ibrties de la 
jmer j on fait au moins , que c'eft l'origine de 
pluûeurs autres montagnes, ou aéluellemenc 
brûlantes ou qui ont celTé de brûler. 

Il efl: reconnu, que depuis longtems on 
tire de ce Volcan à demi - éteint le fulfete 
d'alumine & le muriate ammoniacal ; la mé* 
.thode pratiquée pour tous les deux eftJa fui- 
vante; Quant au fulfate d'alumine, onfaifoie 
fur le plan de la Solfatara quelques petites 
places , fur lelquelles il i'effleuriflbit , on le 
balay oit , & on le retiroit pur par les métho- 
des connues. Le muriate ammoniacal s'obte. 
noit par le moyen de. quelques tuiles abou- 
chées autour des Soupiraux, d'où la vapçur 
ialine s'écbappoit. On trouve ces méthodes 

/ 
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décrites dans tous les auteurs qui écrivent 
fur la Solfàtara; quelques-uns les regardent 
comme fort impar&ites & peu propres à retirer 
tout le parti poflîble de ces vapeurs. 

A-prèfent feulement, que ces deux produits 
deviendront un objet important fous la direc- 
tion de PAbbé Breislak , généreufèment encou- 
ragé par le Baron Jofeph Brentano, qui a 
pris à rentes perpétuelles cette partie des 
Champs Fhlegréeiis , ce Phyficien eft couvain** 
eu , que le fulfàte d'alumine qu'on peut reti« 
rer de la Solfatara , doit être proportionnel à 
Taire du fite où il s'effleurit ; enforte qu'il 
fubftitue à ces petites places appel iées GiardinU 
des aires très-lpacieu^es , & afin quelles eaux 
de pluye, qui fe précipitent des parois rapides 
du Volcan, ne nuiiènt pas à ce (el , qui s'eE. 
fleurit dans le fond, il l'a fait entourer de 
petits fofles liés ça & là par des creux pro- 
fonds, où les eaux fe raifemblent, & où elles 
font abforbées par la terre qui en eft très* 
avide. Outre cela dans les parties les plus balles 
de ces parois , il y a de petites grottes ouver- 
tes, également propres pour fournir le ful- 
fete d'alumine* 

Le même principe femble avoir dirige 
l'Abbé Breislak pour augmenter les produits 
du muriate ammoniacal, en employant des 
tubes larges de terre ouverts aux deux bouts y 
& cuits au four de verrerie > ceux-ci reçoivent 
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{ttr-defl8us les vapeurs très-riches de ce lèU 
qui s'attachent à leur côtés intérieurs , & y 
forment une croûte qui devient peu-à-peu d'une 
grofTeur coniidérable. J'ai vu avec plaifir à 
Naples les fruits de ces deux nouvelles mé» 
thodes 9 & j'efpere qu'elles deviendront encore 
plus utiles après quelques correâions qui 
ont paru néceflàires à ceux qui entendent ces 
matières. 

On retiroit autrefcHS le fou&e dans le 
cratère de ce Volcan , mais la petite quantité 
qu'il en fourniflbit , & le vil prix payé aux 
hommes qui Texploitoient , ont .(ait aban- 
xlonner ce travail 

En dcfcendant de la Solfatara un peu au- 
éeSus du niveau de la^ner, on voit près de 
^ouzzol les relies d*un temple qu'on a cris 
celui de (erapis ; on l'a débarafle dans ces der« 
niers tems d'une éruption fkngeufe , dans la* 
quelle il étoit enféveli. Si ce bâtiment intérefTe 
les amateurs des beaux arts par fon Architec- 
ture, il fournit enc^pre au Naturalise un 
objet de curiofité. Entre quelques parties 
qui font entières , on voit fur pied trois colon- 
nes très-belles de marbre grec blanc, appelle 
communément dpollino. Seulement à la hau- 
teur de neuf pieds environ de terre ,. chaque 
colonne commence à être ufée , & cette alté- 
ration , qui s'étend fur le fuft de la colonne , 
forme une bande horizontale raboteufe, qui 

I4 
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a plus de deux pieds ; tandis que le l-efte da 
imrbce eft poli. Cette bande eft trouée par- 
tout par des mytiles litophages '^); quel- 
ques trous renferment même leurs enveloppes 
entières ou leurs morceaux. 

Mais outre cette efpèce indiquée , fort-con- 
nue des Conchyliologiftes , j'en ai découvert 
une nouvelle, dont j'ai trouvé l'original vivant 
dans quelques marbres fubaqués de la lagune 
Vénitienne ; je me réferve d'en parler dans un 
autre ou vrage > on rencontre pluiieurs envelop* 
pes de ce mytile dans les trous de cette ban- 
de. Quand on obferve avec attention ce mar- 
bre , on y obferve d'autres trous que ceux des 
deux mytiles dont j'ai parlé > les yeux acCou* 
tumés à fuivre les infeâes marins, les recon* 
noiflent bientôt pour les petits trous faits par 
d'autres efpèces de vers litophages. Je dois 
enfin ajouter , que j'ai trouvé dans ces trois 
Bandes quelques ferpules & particulièrement 
la contortuplicata & la triquetra de Linné. Ce 
font des petits animaux» marins, qui ont gâté 
ces trois colonnes vers le milieu du fuft, en 
la rendant raboteufe feulement dans cette partie. 

Sur le plan où eft lé temple , on voit plu- 
(îeurs morceaux de colonnes, les uns de Ci* 
poUino y d'autres de marbre africain ; ces mor- 
ceaux font marqués de bandes femblables, for- 
mées par les mêmes efpèces de vers. Au-de£l 
fus & au-deâbus de ces bandesie marbre con- 

*) J^ytili litbofhagi Un. 



fèrve le poli quMl a reçu de la main de l'ar^ 
tifte qui Ta travaillé. 

Dans le même lieu on voit des colonnes 
de granité renverfées j il m'a paru oriental , 
les parties compoiantes les plus manifeftes font 
le mica noir à grandes écailles; il y eft en 
fort grande quantité ; le Feldfpat y eft auiB 
abondant , & le quartz ; mais ces colonnes 
n'ont pas été attaquées par ces vers rongeurs, 
& elles ne dévoient pas l'être. J'ai vu cent 
fois que les feuls carbonnates de chaux en 
etoient precés. 

Mr. Ferber , dans les lettres que j'ai citées, 
parle de ce phénomène , en notant feulement 
le mytile litophage qu'il appelle Pholade ou 
Dadyle; & comme ces trous de Pholades 
font élevés de neuf pieds au-deiTus du niveau 
8(îluel de la mer 5 . il en conclut , que la mer a 
bailTé de neuf pieds , parceque les pholades s'y 
tiennent dans les pierres, précifément à la 
furfecc de l'eau de la mer , & qu'elles n'en 
habitent jamais le fond. Mais cette fuppofi* 
tion eft contredite par lui-même; je le démontre-* 
rai brièvement. Les pholades de ces colonnes, 
fuivant Linné & d'autres Nomenclateurs , ap- 
partiennent proprement au genre des Mytiles , 
elles fe trouvent fréquemment dans le Gol- 
fe de Spezia & dans (es environs , dans le 
port même de Gènes , dans beaucoup d'endroits 
delà mer dlftrie, comme dans divers. Iieu3t de. 
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la mer adriatique & de la Méditerannée : dans 
tous ces endroits je les ai toujours vues plan* 
tées dans les écueils fubaques, & jamais ou 
prefque jamais rafants la furfàce de Teau^ 
plufieurs fois je les ai fait pécher à la profon- 
deur de huit , dix , & douze pieds dans le fond 
de la mer , par le moyen de longues & fortes 
tenailles , qui prennent & tirent hors de Peau 
de gros morceaux détachés des rochers ; je 
trouvois ces pholades en vie fur ces rocail» 
Jes y y en confcrve quelques-unes » ou plutôt des 
mytiles implantés dans Técorce dure de groflès 
huitres pèchées en ma préfence à la profon- 
deur de 142 pieds. Mai<; on obferve encore 
dans ces colonnes les traces d'autres petits Vers 
litophages , comme je Tai vu , qui habitent la 
mer à toutes les profondeurs. La fuppofition 
de Ferber étant airifi totalement fans appuie 
& les pholades ne fe tenant point feulement 
à la furface de Teau, il s'enfbit: Que (à con- 
féquence n^eft pas mieux fondée, & que l'on ne 
peut pas dire que le niveau de la mer exiftant 
du tems où vi voient ces pholades, fe foit à- 
préfent abaifle de neuf pieds. Tout ce que 
Ton peut dire déplus probable, c'eft que la 
feule zone , qui a fervi de retraite aux phola- 
des dans les marbres des colonnes de ce temple, 
a été couverte par la mer pendant plu (leurs an- 
nées , comme l'annoncent quelques étuis de ces 
mytiles 9 dont la groflèur apprend , (pit l'animal 



^toit arrivé -^ Ton plus grand accroiflèment, 
ce qui fuppofe au moins un demi* fiècle, com- 
me je pourrai le prouver par des faits incon« 
teilables , fi je ne craîgnois pas de m'éloigner 
trop de mon fujet. 

On objeâera peut-être , qu'il femble étran* 
ge que ces colonnes , qui ibnt fur pied , ayent 
été fi longtems baignées par les eaux de la mer 
dans cette bande, (ans l'avoir été dans les 
parties inférieures ; mais ne peut-on pas dire, 
que ces marbres, avant d'être deftinés à deve. 
nir colonnes , avoientétédanslefonddelamer, 
de manière que le feul anneau couvert de 
dépouilles marines étoit couvert par les eaux? Et 
quand cette hypothèfe ne plairoit pas , quand 
on n'en trouveroit pas même une plus conve- 
nable, je m'en rapporterai toujours au (ait, 
fans m'inquiéter de mon ignorance pour l'ex- 
pliquer. 
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CHAPITRE III. 

La Grotte du Chien. 

On relevé quelques erreurs de Ferber dans Vob^ 
fervation de cette célèbre grotte. Projet 
a expériences à faire en commun fur cette mo^ 
fete^ artèié par F Auteur & VAbbé Breislak^ 
le tenis empêche le premier de les réalifer. 
On rapporte ici V expérience du fécond. Def 
cription de la Grotte. On peut croire que 
cette mofete étoit autrefois beaucoup plus éten^ 
due. Sa hauteur moyenne. Sa chaleur plus 
grande que celle de Patmdsphére. Cette mo^ 
fête eji le gaz acide carbonnique mêlé avec 
Vair atmosphérique è? le gaz azote. Cet aci- 
de carbonnique , fuivant VAbbé Breislak , eJi un 
produit du carbure de fer contenu dans les 
fubjiances volcaniques ê? combiné avec Foxige^ 
ne. Cette mofete ne donne aucun Jtgne de 
magnétifme , ni d*éleilricité. Phénomènes qui 
accompagnent Finflammation de quelques fub^ 
fiances placées dans la fphère de la mofete. 
Conjîdération de V Auteur fur les expériences 
de VAbbé Breislak Êf fes conjeHuresfur VorU 
gine de Vacide carbonnique. 
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JfVprès avoir vu la Solfatara & les rochers 
qui Penvironnent , je continuois mon chemin 
à rOueft, je ne tardois pas d'arriver à la 
Grotte du Chien. Il n'y a point de Savant» 
qui ignore qu'on appelle ainfi une petite ca- 
verne fituée entre Naples & Pouzzol, par- 
ceque fi Ton y fait entrer un chien, & fi on 
le force d'avoir Ton mufeaurafant la terre, 
il commence à refpirer avec peine, enfuite îl 
s'évanouit, enfin il cefle de vivre quand on 
ne l'enlevé pas vite pour le porter à l'air ou- 
vert. Cettç grotte , fi célébrée par les anciens 
& les modernes, devroit partager fa réputa^ 
lion avec beaucoup d'autres lieux qui ont ces 
malignes propriétés ; il y a au moins plufieurs 
autres mofetes femblables répandues fur le 
Globe, furtout dans les régions volcaniques, 
qui font nuifibles aux animaux comme à l'hom- 
me, quoiqu'elles n'ofFrent pas aux yeux le 
plus léger indice de leur préfence *). Plu^ 
fieurs écrivains en parlent, & je pourrai les 
citer, fi je voulois faire l'érudit mal-à-pro- 
pos 5 j'obferverai feulement, que plufieurs de 
ces mofetes n'ont été nuifibles que pour un 

*) Quoique les Chymiftes modernes entendent par mo» 
fête le gaz azote , cependant je ne crains pas de don- 
ner ce nom à Pair mortel de cette grotte, parceque 
les Napolitains TappeUent ainli, & que les Italiens^ 
appliquent ce nom ^nx endroits qui fout auili me« 
Basants pour la vie. 



tems , au lieu que la tnofete de la Grotte du 
Chien eft permanente. Il fèmble qu'eUe étoic 
déjà mortelle du tems de Pline. Un homme 
débout ne foufire point dans cette grotte, 
parceque la mofete ne s'éleye point à la hau- 
teur de (on nez pour la refpirer , je me fiiis pro- 
mené au milieu d'elle fans danger, & quoi- 
que je Tépiafle avec les yeux , je n'apperçus 
aucune exhalaifon viGble. 

Cela me fit douter de quelque équivoque 
dans le récit de Ferber , quand il dit : Que 
les vapeurs mortelles fortcnt par la partie la plus 
bajje de la porte de la grotte comme une fumée 
blanche *). J'ai vu la fumée d'une torche 
fraichement éteinte par la mofete, retomber 
avec une couleur blanche & (brtir par le fond 
de la porte; telle eft, je penfe, la fource de Per- 
reur. Ferber a raconté précifëment dans cet 
endroit l'expérience de la torche éteinte. . 

Je ne puis penfer avec ce Chymifte , que 
les maux occafionnés par cette mofete foyent 
produits par la perte de l'élafticité de l'air **) ; 
il efl: démontré , qu'ils font l'efFet du gaz acide 
carbonnique, comme Adolphe Murray l'a fait 
voir le premier f) ; d'ailleurs comme on feit 
^ue la fumée d'une bougie éteinte dans ce gaz 
fe mêle plus facilement avec lui , qu'avec l'aie 

♦) 1. cit. ^ 
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attnoi^hérique , on comprend pourquoi la fn^ 
mée d'une torche qui ceâe de brûler dans la 
grotte du Chien , fe précipite vers le fort de 
la mofete, & fort par la porte inférieure ea 
rafant le terrein. 

Le gardien de la porte, qui (ait voir aux 
Etrangers l'expérience du Chien pour gagner 
quelqu'argent , ramené le Chien lorfqu'il eft à 
demi * mort à Tair libre , & le jette dans le Laç 
voifin d'Agnano, en faifant crqire» que cette 
courte immerfîon eft néceflaire au prompt r&» 
tabliflement du Chien. Ferber raconte le fait 
comme s'il le croyoit , mais il eft vrai , que l'im- 
merfion du Chien dans le lac eft une charla^ 
taneiie , pour rejidre l'expérience plus remar* 
quable & pour tirer plus aifément l'argent de 
la bouriè des voyageurs crédules , puifque l'air 
(èul atmofphérique fuifit pour rendre la vie 
aux animaux qui l'ont prefque perdue dans I4 
grotte. 

Les expériences de Murray, en détermi- 
nant la nature de cette môfete , apprennent 
une vérité importante, mais elles ne nous 
difent pas tout ce qu'on pfut fa voir de cet< 
te caverne fouterreine. Ceux qui font verfês 
dans la Phyfîque , & qui poifédept l'art diffi. 
cile des expériences , voyent bientôt combien 
d'expériences curieufes & nouvelles on pour- 
roit faire dans cette grotte , pour éclairer quel- 
ques parties de la PhyGologie; & de la FÎ^û- 
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t|ue« J'eus le défir de faire ces expériences, 
^ je rinfpirai à l'Abbé Breislak , qui a voit 
vifité avec moi la grotte du Chien. Nous pen* 
famés donc à nous partager les matières , je 
devois m'occuper de Phyfîologie & mon ami 
de PbyHque } j'étois alors prêt à partir pour 
la Sicile & je réfolus de faire ces expériences 
à mon retour à Naples; mais le Mont £tna 
& les Isles de Lipari me retinrent beaucoup 
plus que je n'avois penfé » de forte que lorf. 
que je revins dans la Capitale , j'eus à peine 
le tems de vifiter le Véfuve , parcequ'il me 
falloit être à Pavie pour recommencer mes leçons 
d'hiftoire naturelle. Cependant comme mon ami 
l'Abbé Breislak fejourne à Naples, & comme 
il a une habitation près de la Solfàtara pour 
veiller fur les travaux qu'il dirige , il a réali- 
fé après mon départ les expériences que nous 
avions déterminé de faire enfèmble, & il m'en 
a donné les réfultats dans une lettre que je 
publie avec fon . approbation j elle fera fûre-» 
ment plaifir au Leâeur. 

» 

^ Naples le lo. Novembre 179a 
Mon reJpeSabU ami ! 

pendant que vous étiez dans ce pays , il y a 
environ deux ans, pour obferver les Campi 
Fhkgrdi^ vous me propofàtes de faire avec 
vous une fuite réglée d'expériences fur la c^- 

lébr& 



lébre môféte de la Grotte du Chien : nous 
nous partageâmes les objets d^examen, vous 
vouliez chercher comment cette moféte opère 
fur r économie animale pour en fufpendre les 
fondions , ou même la détruire , à moins que 
l'on y porte un promt remède. Ce fujet » qui 
a été traité par pluiieurs Savants, n'a cepen« 
dant pas été encore étudié avec la précifîon 
qu'il mérite , & les expériences n'ont été ni 
aiTez multipliées ni aâëz variées, pour pou^ 
voir établir une loi générales je fuis fur, que 
vous auriez répandu une nouvelle lumière 
fur cette matiere,comme fur celles que vous avez 
approfondies , fi vous aviez pu vous en occuper. 
Votre voyage de Sicile & votre retour précipi- 
té à Pavie rendirent inutiles vos projets. Je 
n'ai pas ofé traiter ces matières phyfiologiques 
que vous vous étiez refervéesî j'efpère que 
vous reviendrez à Naples comme vous me l'avez 
fait cfpérer , & que vôùs pourrez rcprendrece 
fujet avec quelques autres qui lui font analo- 
gues, fuivant le projet que vous en aviez formé. 
Dans quelques courfes que j'ai faites au 
Lac d' Agnano , j'ai voulu examiner avec plus 
d'exaâitude cette petite grotte, & faire des 
obfervations, dont vous apprendrez avec plai- 
fir le détail : ce fujet a été déjà traité mille fois 
par plufieurs phyficiens nationaux & étran- 
gersi^ mais ne pourroit-on pas tenter encore 
d'autres expériences? . 

K 
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Notre moféte occupe, comme vous Te 
laves , le loi d'une petite grotte près du Lac 
d'Agnano; ce lieu intérefië les Naturaliftes 
par les phénomènes qu'on peut obferver dans 
iès eiivirons, & Air les collines qui renfer- 
ment. Cette grotte eft fituée au Sud*£ft du 
lac> elle efl; peu éloignée de les bords s fa 
longueur eft environ de douze pieds, fa lar- 
geur de quatre ou cinq : il paroit qu'elle fiit 
d'abord une légéte excavation faite pour en 
extraire la pouzzolane. On trouve des mor- 
ceaux de laves analogues à ceux qui font épars 
dans le voifinage du Lac ou répandus furies pa- 
rois de la grotte avec des matières volcani- 
ques terreufes. Ces fragments font d'une la- 
ve compaâe , dont la couleur eft aflèz obfcu- 
re, {emée de petits prismes exaèdres de mica; 
elle eft d'un grain terreux , d'une pâte mica- 
cée, mettant en mouvement l'aiguille aiman- 
tée. On y découvre rarement des traces de 
Feldfpats , & je n'y ai point obfervé de Schorls. 
Je fuis perfuadé, que û dans le voifinage de 
cette grotte on faifoit des excavations jufques 
à fon niveau , ou un peu au-deflbu^ , on dé-^ 
couvriroit la même moféte , & il fcroit curieux 
d'en déterminer les limites. Il feroit bien 
avantageux pour les obfervations phyfiques 
d'aggrandir la grotte, & de la rendre hori- 
zontale , en la baiflant de deux ou trois pieds, 
. & en pratiquant un petiu mur en formé d& 
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gradiu à foii entrée. Elle eft à.préfent fort im 
commode pour les expériences. L'inclinaifon du 
terrein vers la porte occaHonne la fottie 
d'une grande partie de la vapeur, que & 
péfanteur fpécifique précipite toujours vers la 
por te en rafapt le terreiii. 

Qiiand on confîdére le petit efpace de co 
lieu & la petite quantité de moFéte qu'il four« 
nit , on eft étonné de ia célébrité , ou Fon ima« 
gine , qu'il a foufFert de grands changements» 
Certainement cette moféte reftreinte datis uti 
lieu fî étroit, n'ed pas celle qui occupoit Pline 
Ltb. IL c. 9;. lorfqu'en comptant les lieu^d quî 
produifoient des exhalatfans mortelies , il fàU 
foit mention du territoire de FouzzoL Les 
fermentations internes qui lui donnent hait 
fance, font bien diminuées dans le voiCmagé 
de Lac d'Agnano. On ne voit plus l 'eau couu 
verte de bulles fur ces bords , comme plu« 
fieurs relations antiques l'apprennent J'aiob* 
ièrvé les bords de ce Lac lorfqu'il croiUbit aprèf 
la chute de la pluye , & je n'ai pu y apperce** 
voir une bulle d'air. Plufieurs petits infèéles 
qui nagent dans l'eau , peuvent faire^'abord 
illufion , mais on reconnoit bientôt l'erreur ^ 
& fi Fon ne veut pas dire que les Auteurs ^ 
qui ont décrit l'ébuUitioii de l'eau fur les bdrdâ 
du Lac d'Agnano, fe font trompés, il feu< 
avouer , que ce phénomène eflf fini. Ootra 
oela la nuifle des- Vapeurs hépatiques 4]Bi £>#! 
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tent continuellement des Etuves de JSanto 
Germano , eft beaucoup diminuée , en compa- 
xaifon de ce qu'elle étoit autrefois. On y ob- 
ièrve au moins les reftes d'une ancienne & 
grande fabrique, dont les tubes de terre cuite 
placés dans les parois & dirigés vers le fol , font 
connoitre l'objet. U lèmble que cet édifice 
auroit été deftiné par le moyen de ces canaux 
i porter les vapeurs qui les traverfoient dans 
diverfes chambres, où elles fervoient aux ma- 
lades qui y étoient reçus avec plus de décence 
& de commodité qu'i>préfent. Dans l'endroit 
où l'on trouve ces ruines , on n'obferve plus 
de vapeurs , deforte que quand le bâtiment 
{ubHfteroit , il feroit inutile. Ces filons de 
p}rrites , qui ont produit les embrafements des 
Campi phlegraei , compris entre Naples & Cu- 
mes , s'ils ne font pas encore totalement con- 
fumés , s'approchent cependant de leur entiè- 
re combuftion» mais voici les expériences que 
j'ai faites & refaites plufieurs fois dans la 
grotte. 

I. L'objet de la première expérience fut 
de déterminer la hauteur de la moféte , en la 
mefurant au centre de la grotte, c'eft-à-dire , 
au point d'interfèâion des deux lignes qui re- 
préfentent fa plus grande longueur &. largeur. 
Cette hauteur varie fuivant les différentes 
difpofitions de l'atmofphére, fa température, 
ladiverfîté des vents & les variations accident 
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telles produites par la fermentation intérieure 5^ 
fk hauteur moyenne peut être néanmoins de 
8 pouces. 

IL L'entrée dans la moféte s'annonce par 
une fenfation de chaleur aux pieds & à Tex-. 
trèmité des jambes « qui n'eft pas incommode* 
Quand je vifitai en 1786 , les grandes mofétes 
de Latera , dans le Duché de Caftro , j'obfer. 
vaide même cette impref&on de chaleur dan& 
la partie du corps environnée par Tat niofphé^ 
re méphitique ; mais en retirant de la moféte 
plulieurs fubftances qui y avoient féjourné 
longtems, comme des pierres 3^ des feuilles 5 
&c. , je leur trouvai la même température 
qu'à l'air atmofphérique. Cependant; comme 
mon Thermomètre fe caflà dans le voyage, 
je ne pus examiner la température de la mo» 
fête. J'éprouvois pourtant un léger degré de 
chaleur , que je ne retrouvois pas dans les 
fubftances que le prenois hors de la moféte; 
en combinant ces deux chofes , je crus que 
la température de la moféte étoit égale à cel- 
le de Pair atmofphérique, &que la fenfation 
de chaleur que j'éprouvais, étoit produite par 
la nature de la vapeur méphitique; ce que je 
ta chois d'expliquer par le principe de Crav«^ 
ford. Pluueurs expériences faites dans la 
Grotte du Chien , m'ont aifuré , que cette ex-» 
halaifon a .un degré de chaleur propre , diiFé^. 
rent de celui de l'atmdfphére ; dans neuf ob-e 

K 9 > 
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lervations le Thermomètre furpendu à la por. 
te de la grotte 3 pieds au-deflus du lit de la 
moféte, étoit entre i^ & if du Thermomè- 
tre de Reaumur, & en plaçant la boule du. 
Thermomètre de manière qu^elle plongeât dans 
la vapeur , le Mercure monta entre 21 Sciz. 
Si les corps qu'on fort de la moféte, n'annon- 
cent point autant cette différence de tempé- 
rature , cela ne doit pas furprendre, parceque 
la diâférencè eft petite , parceque la grande hu- 
midité de ces corps occafionne à leur furface 
une continuelle évaporation. J'ai répété plu- 
sieurs fois cette obfervation, en me fervant 
de diâerents Thermomètres, parceque je ia- 
vois que le célèbre Adolphe Murray , quand 
il fit ces obfervations dans la Grotte du Chien, 
n'avoit pa^- apperçu , que la moféte produifoic 
un effet fur le Mercure du Thermomètre. 

III. Les expériences ordinaires , faites par 
pluGeurs phyficiens, que j'ai répétées pour 
mon inftrudion avec la Teinture de Tourne- 
loi , l'eau de chaux, la cryftallifation de l'al- 
kali , l'abforption de l'eau , la faveur acidulé 
qu'elle prend , mettent hors de doute la pré- 
fence de Tair fixe , ou àe l'acide carbonnique 
dans l'exhalaifon , dont nous parlons. Mais 
eft-elle feulement compofée d'air fixe? Quand 
on l'eflajre avec l'air nitreux , il y a une ab- 
forption de iq/iqo de la mafle. Dans une bou- 
teille pleine de cet air, & tenue par la bou- 
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che plongée dans l'eau pendant refpacc de if 
jours , il fe fit une abPorption , par le moyen 
de laquelle Peau occupa le 4q/ibo de la bou- 
teille, le reile étoit un gaz azotique ou phlo- 
giftiqué-. Voici donc les quantités relatives de 
ces divers gaz qui compofènt Pair mofétique 
de la Grotte du Chien iq/ioo d'air vital ou 
gaz oxygène 5 40/100 d'air fixe ou acide car- 
bonnique;fq/i 00 d'air phlogiftiqué ou gaz azote; 
ou bien c'cfi: un mélange d'acide carbonique & 
d'air atmofphérique avec une petite dofe de gaz 
azotique, outre celui qui efl: contenu dans 
l'air atmofphérique. Comme cette grotte eft 
très-voifine des étuves d'Agnano, où les va- 
peurs chaudes contiennent beaucoup de gaz 
hydrogène fulphurc , je foupçonnai , qu'il y en 
avoit quelque portion mêlée avec celui de la 
moféte , mais je n'ai pas pu en découvrir la 
moindre quantité. Je me fuis fervi de fel de 
Saturne ou acétite de plomb , dont vous con^ 
noifles la grande fenfibilité pour la plus légè- 
re impreffion du gae hépatique , lorfqu'ôn le 
laiâe plongé pendant une demi-heure dans cet- 
te efpèce de gaz. 

C'eft certainement un problème curieux de 
découvrir l'origine' de cet air fixe. Vous n'i- 
gnorez pas les diiFérentes opinions des phyfî- 
ciens, quelques-uns croyent, que l'air atmofphé- 
rique le change en air fixe par la matière 
éle(^rique des laves s d'autres, que la décompo- 

K4 
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moféte , k cauiè de l'humidité qui s'attachoità 
la furfkce. 

V. Un fujet qui occupe beaucoup à-prèfent les 
Académies & les Phyficiens , eft celui delà com-^ 
buition des corps. J^ai voulu examiner les 
phénomènes qui accompagnent rinâammatioti 
de quelques fubftances dans Tatmofphére mo- 
fétiqne. La première expérience fût de tenter^ 
fi Ton pouvoit obtenir les inflammations fpon- 
tanées en mêlant les acides concentrés avee 
les huiles eflentielles. Je mis donc fià: le fol 
de la Grotte un petit verre dans une place où 
la moFéte s'élevoit de fix pouces au-deiTusde^ 
bords du vafej j'employois Thuile de Térében- 
tine avec les acides vitrioliques & nitreux, 
j'obtins les mêmes inflammations que dans 
Tair atmoiphérique, La fumée dénie , qui ac- 
compagne toujours la flamme , attirée par Phu* 
midité delà moféte, préfentoit aux yeux des 
ondulations remarquables. Comme j'avois 
d'abord mis l'acide dans le vafe en aflez gran- 
de quantité , je verfois l'huile peu-à-peu & à 
diverfes reprifes; la flamme parût if fois à 
l'entrée du vafe. Le principe oxygène conte- 
nu dans les acides , & furtout dans l'acide ni* 
treux, contribue à la produâion & à la durée 
de la flamme, quoique celle-ci foit enveloppée 
dans une atmofphére qui s'oppofe à l'inflam- 
mation. 

Fendant qpe j'étois dans le pays de La- 
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ttra^ donc j'ai parlé, f ai eu Poccafion d'éprou- 
ver la lente combuftion du phofphore dans 
le gaz hjrdrogéne fulfuré, ou le gass hépatique, 
je vis qu'il brilloit alors comme dans l'air 
atmofphérique. N'ayant pas avec moi une 
grande quantité de phofphore, je ne pus 
pouâTer ces expériences ni^ les varier autant 
que j'aurai voulu, mais voici mes expérien- 
ces dans la mofète d'Agnano. Je fis la pre« 
miere obfervation avec de petites bougies 
phorphoriques , j'en brifois cinq, que je tins 
très-voifines du fol de la grotte, & plongées 
dans la moféte; toutes donnèrent une âamme 
courte & paâàgere , qui s'éteignit en fe com- 
muniquant au lumignon ; endiite j'établis fur 
le fol de la grotte une longue table , de ma- 
nière qu'une de Tes extrémités fortit de la 
nioféte tandis que les ^ff de la longueur en 
étoient couvert; je fis une trace de poudre 
à canon fur toute l'étendue de la table, en 
commençant depuis l'extrémité qui étoit hors 
de la moféte & qui fe terminoit dans une place 
couverte par 7 pouces de cette vapeur; dans 
cet endroit à côté de la poudre , je plaçai un 
morceau de phofphore de g lignes de lon- 
gueur, je mis le feu à la poudre placée hors 
de la moféte , qui fe communiqua bientôt à 
l'autre extrémité, & qui enflamma le phoi^ 
phore ; il s'alluma en decrépitant , il brûla ra- 
pidement avec une flamme vive & légèrement 
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colorée de jaune & verd, il laifla fur le bois 
une empreinte noire charbonneufè s la com* 
buftion dura prefque deux minutes, jufqu'à 
ce que le phofphore fut confumé. Je tentai 
une autre expérience, je femai de la poudre 
à canon (ur le fol de la grotte, j'allumai 
hors de la mofétc un cylindre de phofphore , 
je le plongeai dans la moféte , je lui fis par<- 
courir ainfi Teipace de dix pieds, & je le 
jettai fur la poudre à canon, qui s'enflamma 
fur lé champ. Lorique je fis entrer le 
phofphore dans la moféte , je n'obfervai 
aucun changement dans la flamme pendant 
qu'il y brûla. Enfin j'allumai un autre 
cylindre de phofphore, que je tranfpor- 
tai d'abord dans la moféte, en le foutenant 
avec un petit morceau de bois^ il y brûla 
vivement jufquà-ce qu'il fût totalement 
cmfumé. Dans les expériences, ikites avec 
la poudre à canon , on pourra croire, que le 
gaz oxygène contenu dans le nitre, ^vorifoit 
la combuftion du phofphore ; mais il efl; (ûr , 
qu'indépendamment du nitre , cette curieufe 
fubftance , en brûlant dans l'air mofétique , pré- 
fenta les mêmes phénomemes que dans l'air com- 
mun. Je fais , que dans l'expérience du phofpho- 
re , faite par Mr. LavoiHer , avec une lentille 
Ibus un récipient plongé dans le Mercure , le 
phofphore brûla , mais après quelques inftants 
1^ du và(e né fût plus propre à entretenir 
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la combuftion , & le pholphore s'éteignit 
Ne pourroit-on pas croire» que l'extinâioa 
du phofphore ne provint pas tant de l'infec- 
tion de l'air , que des vapeurs phofphoriques 
laflèmblées dans le récipient , & condenfées au* 
tour du phofphore , qui en arrètoient la com- 
buftion ? Le gaz méphitique de la Grotte du 
Chien n'eft certainement propre ni à la refpi- 
ration des animaux , ni à la combuftion des ma- 
tières combuftibles ordinaires > mais malgré 
cela , le phofphore y brûle en jettant fes bril- 
lantes étincelles. 

Il me reftoit à obfèrver la produdion de 
l'acide phofphorique pendant la combuftion 
lente du phofphore dans la mofétej peut-être 
oiFrira-t-elle des modifications particulières 
dépendantes de l'acide carbonnique , à qui elle 
doit néceflairement s'unir dans cette circonftan- 
ce ? Mais je n'ai pu exécuter cette expérience , 
parceque je n'ai pas eu la température prefcrite 
par Mr. Sa^e , pour la faire fuivant fa mé- 
thode^ je me réferve de la répéter pendant 
cet hyver G je puis avoir la grotte à ma diC* 
pofition , en fàtisfaifant l'avidité de fon rapace 
gardien. Je fuis &c. 

Ce récit étend beaucoup nos connoiflances 
fur ce lieu méphitique , & j'ai témoigné à l'Au- 
teur , Mr. l'Abbé Breislak , le plaifir qu'il m'a 
(ait , mais je ne lui ai paà diiCmulé quelques 
doutes qu^ j'ai eu en lifant fa lettre , fon ami;; 
lié m'a permis de les publier. 



La méthode qu^il aura fiiivic , celle dont 
on fe fert dans ce genre d'expériences, c'eft 
fans-doute de remplir une'boutcille d'eau , de 
la vuider doucement dans la moféte , & de la 
boucher enfiiite avec loin : s'il avôit employé 
une autre méthode femblable à celle que j'in* 
diquerai , il n'duroit fans-doute pas oublie de 
le dire. En opérant de cette manière on n'oly- 
tient pourtant pas la moFéte la plus pure \ {oU 
tant du fein de la grotte 5 elle eft plus ou 
moins mêlée avec l'air commun, & comme 
l'acide earbonnique eft plus pe(ant que l'air 
commun , il forme un lit dans la partie la plus 
bafle de la grotte, qui ne s'élève jamais plus 
haut. Il doit d'aiUeurs y avoir une confuûon 
des deux âuides , furtout quand on ouvre la 
porte pour y entrer ; ce qui occafionne le me* 
lange des gaz , celui de l'acide earbonnique , de 
l'azote & de l'oxygène trouvés par l'Abbé 
Breislak. Je lui fuggérai pourtant de çreulcr 
une petite foife dans le plan de la grotte, àA 
la remplir d'eau, alors les bulles aëriformes 
qui s'éleveroient du fond, & qui n'auroicnt 
été probablement que le gaz acide earbonnique ^ 
raflemblé par les moyens ordinaires, au- 
roient donné la moféte dans toute (à pureté \ 
au moins il auroit été lans mélange avec 
l'air commun. Enfin pour mettre plus d'cxadi- 
tude dans Pcxpérience, j'aurois employé le mer*, 
cure, parcequ'il me fembloic, que le ibi qui 



cft de tuf, auroit été affez dcnfe pour retenir 
ce fluide^ 

Qiiant à ropinion de ce favant Phyfîcien 
fur Torigine de Tacide carbonnique de la grotte , 
on doit remarquer, qu'il en eft de ce fujet 
comme de tant d'autres en phyfique, où l'on 
cft réduit à deviner, & fur lefquels on fert 
peut-être forcé de deviner toujours. Cepen- 
dant puifqu'il faut s'abandonner ici aux con-i 
jeâures, je dirai avec ingénuité , que je pré- 
féra l'opinion de ceux qui tirent l'acide car« 
bonnique ou la mofétc de la grotte du Chiea 
hoirs du carbounate calcaire par le moyen du 
feu , quoiqu'ils lui faflent traverser ks autres 
fubftances volcaniques pour arriver julques- 
là. Il eft très-vraifemblable que les Volcan» 
près de Naplei, & une grande partie de 
ceux de l'Etat del'Eglife, foiit placés fur' des 
lits de carbonnate calcaire liés à ceux des Apen- 
nins. Dans mon voyage de la Lombardie 
àNaples, quand j'étois dans le voifînagîs de 
Lorette , 8c quand je commençai'à m'enfoncer 
dans les gorges des montagnes que je fuivis 
jufques à Fuligno , pendant 70 miles environ, 
je m'apperqus que ces montagnes avoienC 
prefque toutes leurs lits horizontaux , & qu'il» 
étoient compofés de ces carbonnates. La route 
qui conduit de Fuligno à Spolete & à Terni, 
offre une chaîne de montagnes de la même 
nature , & preiqu& ave& les mimes ftratifica* 
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dons. Ces montagnes fe prolongent juiqu'i 
uiie diftance très - petite de Civitta Cajlcllana ^ , 
où Ton découvre les monumencs des Volcans 
éteints dans la Pouzzolane > & les laves qu'on 
y trouve à chaque pas. Ces laves fonc les 
unes à bafe de Schorl en maiTe, les autres à 
bafe de roche de corne. Je les trouvai fem- 
blables à celles du Véfuve pour ce qui regarde 
les grenats blancs qu'elles renferment. Je n'ai 
jamais perdu de vue les corps volcaniques 
& en particulier les tufs & les pouzzolanes ^ 
îufqu^aux portas de Rome. Eniuice con- 
tinuant mon voyage depuis cette Capitale par 
Naples , & tenant la route de Vclctri , je con« 
tinuai à voir des matières volcaniféesi mais 
à Terracine les montagnes voifines de la mer, 
me parurent formées de carbonnates de chaux , 
de même que celle deSejDa. Telle eft la 
nature du fol dans les lieux élevés , tandis que 
les fonds où je pris le grand chemin , oiFroient 
du tuf, qui a les vrais caradères des matiè* 
res volcaniféél^ , non-ièulement par les mor- 
ceaux de lave, & par le grand nombre de 
pierres ponces qu'il renferme, mais parcequ'il 
eft en bonne partie formé pas les débris des 
laves & des icories. C'eft: une remarque ca- 
pitale à &ire dans ces recherches, qu'en s'é- 
loignant du chemin , & en montant les pentes 
latérales , on trouve fouvent le carbonnate cal- 
caire. fous le tuf> furtout dans les lieux,: 

où 
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où celui-ci eft en partie rongé par les eaux 
de pluye. Le refte des Appennins depuis Sefla. 
à Naples efl: compofé du même carbonnate , 
quoique dans les (îtes plus bas le tuf volca- 
nique ne foit prefque jamais interrompu* 

Dans le chapitre Hxiéme je parlerai d'un 
Volcan que j'ai obfervé près de Cafèrte, pe- 
tite ville à i5 miles de Naples « & je mon- 
trerai alors que les matières volcaniques font 
partout entourées du carbonnate 'calcaire. 

La FoJJa grande , qui defcend latéralement, 
du Véfuve , & dont j'ai parlé dans le premier 
chapitre $ eft terminée dans les côtés par deux 
rochers très-élevés; celui qui eft à gauche 
pour aller à Naples , eft formé par une ag- 
grégation de laves fuperpoféés j celui qui eft 
à droite eft compofé de pierres ponces & de 
tuf. Mais ces pierres ponces & ce tuf étant 
enferable mal liés , fe déchirent par morceaux 
qui fe précipitent par leur propre |)oids » ou 
qui font entraînés par les pluyes » & en tom- 
bant fur le plan de la Foâa » ils amènent avec 
eux différents corps, entre lefquels il y en 
a quelques-uns qui font des carbonnates fpatolb- 
calcaires ; on obfèrve encore des morceaux de 
carbonnate calcaire commun, de la même elpèee 
que celui que j'ai trouvé dans mon vo)rage de 
Naples , qui font mêlés avec des morceaux voU 
caniques, & qui n'ont pas le moindre indice d'a« 
voir îubi l'aâion du feu 3 leurs angles font vifs » 
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ce qui prouve qu'ils font des fragments de 
pierres arrachées à des mafles plus grandes de 
çarbormate calcaire , & qu'ils n'ont pas été en- 
tamés par la violence du feu ; je fis ces obfer- 
vations en revenant du Véfuve à Naples. 

L'auteur des Campi Phkgrai ^ en parlant dé- 
cidemment de cette Fo//à, donne la figure 
d'une brèche de marbres qu'il y a trouvée; 
H obferve à cette occafion, qu'on rencontre 
fouvent des*morceaux femblables dans les ex- 
cavations faites par les pluyes fur les flancs 
4u Véfuve & du Somma. On lit dans la litho* 
logie de Gioeni pour ce Volcan , qu'il y a eu des 
carbonnatcs de chaux femblables «vomis dans les 
tems paffés par le Véfuve. 

En traverfant de Naples à Caprée , cette isie 
me parut formée de carbonnate calcaire. 

En réfumant toutes ces obfervations , il 
femble prcfque indubitable, que toute cette 
partie des environs de Naples, qui efl vol- 
caniféc, reppfe fur le carbonnate calcaire. Fer- 
ber & Hamiltou le croyent de même. 

Si donc le feu fouterrein agit lentement 
fiir cette pierre pour la dépouiller pcu-à-peu 
de fon acide 5 & fi l'on place fur elle des ag- 
grégations pierreufes aifémertt perméables à 
cet acide gafeux , il en fortira par-deflus , & il 
formera un courant qui fe mêlera avec l'air 
commun i ce qui eft peut-être le cas très-na- 
(uiel de l'émanation de la Grotte du Chien« 



— i6j ^- 

La chaleur de cette émanation, que 1-Abbé 
Breislak à trouvée plus grande que celle de 
ratmofphére, fait croire, qu'il y a (bus la 
grotte un refte de feu volcanique , & la grande 
humidité qu'on y remarque , eft très-&vorabl^ 
à cette hypothéfe; on fait que le carbonnate 
de chaux fe dépouille par Tadion du feu non* 
feulement de ion acide, mais encore de l'eau 
qu'il contenoit. Il n'eft pas à craindre dans 
cette fuppofîtion , que la moféte diminue , par* 
ceque l'endroit d'où elle fort, eft très-petit, 
& qu'il en fort très-peu continuellement, tan- 
dis que les carbonnates calcaires font im* 
nficnfes , & que cette pierre contient une grande 
quantité d'acide carhonnique. 

Cette hypothéfe explique bien au moins 
les mofétes à tems , celles qui paroiflènt feule- 
ment pendant quelque éruption, comme il 
arrive dans les environs du Véfiive. Tant 
que les feux fouterreins ont pu décom- 
po{èr les carbonnates calcaires , les exhalaifbns 
mortelles fe font manifeftées , mais elles ont 
cefle quand ces incendies ont été éteints. 
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CHAPITRE IV. 

Lacs d'Agnano & d'Avcrno , Monte nuo- 
vo. Promontoire & Caverne de Mifene , 
Ecueil délie Piètre arfe, Procida. 

Le Lac (VAgnano a été une fois un cratère voU 

conique très-fpacieux. Tanches & GrenouiU 

' les nourries dans ce lac. Monjiruojttés 

animales y fuppofées une fois dans ce lac & 

démenties par Vallifneri. Le lac d^Averno 

préfente Ici bouche itun autre Volcan ancien. 

Il ejlfaux que ce lac écarte les oifeaux. Il 

rHy a aucune exhalaifon malfaifante. Ma^ 

. lier es volcaniques de Monte nuovo. Laves 

émaillées 6f pierres ponces qiCon y obferve. 

Soude qui s^effleurit dans une petite grotte de 

fon cratère. Qualité curieufe des amphibies 

retrouvés dans ce lieu. Caverne de Mifene, 

riche enfulfatc alumineux & en pierres pon^, 

ces. Trou plein d^ eau fur fon plan ^ qui donne 

paffage à plujîeurs bulles gafeuf es. Cratère 

volcanique du Promontoire de Mifene , qu^on 

peut encore reconnottre. Pierres ponces erran* 

tes qu'on y voit , 6f qui renferment des Feld-- 

fpats très-bien confervés. Laves , pierres pon^ 

ces, & émaux du mime genre que ceux qu'on 
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trouot à recueil des Fie tr e drfe ' 6f â 
Proci da. Grande fiiabiUté de cet émail ^ 
qui tHeJi pas ordinaire aux émaux volcanim 
ques. Caufe vraifemblable de ce phenomcne. 

\^uoique }e nombre de ces lieux ai>antlo!t«> 
nés à l'aâion du feufoit grand, j'entreprends 
de les décrire tous ou plutôt de les .indiquer* 
Ils font volcaniqijies ; mais. les objets qu'ils 
offrent à robfervateur , ne font ni fort multi^ 
plies ni fort différents. ; 

On eft généralement convaincu, que le 
vafe rempli d'eau, ap^Ué le Lac d'Âgnano, a 
été la bouche d'un Volcan j il en a toute 
l'apparence , il repréfente un entonnoir comme 
tous les cratères volcaniques. Celui-ci devoit 
être très-grand; il a deux miles de circon* 
férence. J'ai vu fur ce lac une troupe de 
Canards fauvages; il nourrit encore beau- 
coup de tanches & de grenouilles, les unes 
& les autres avoient autrefois une célébrité , 
que Vallifneri leur a ôtée. Il fera peut-être, 
agréable de s'occuper un moment de cet objet. 

On fait , que les grenouilles , avant d'avoir 
leur forme ordinaire, ont celle d'un vtr ïip« 
pelle Têtard $ leurs corps eft orbiculaire avec 
une. queue. On fait de même, que. ces tê- 
tards fe chpgent peu*à-peu en grenouilles; 
g[ue leurs jambes çoftérieures paroiflent les 
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premières, & enfuite les antérieures^ qu'ils 
confervenc leurs queues pendant quelque tems» 
qu'ils ont ainfi la plus, finguliere figure. Leur 
queue leur donne Tair d'un poiflbn dans la 
partie inférieure, & leur corps arrondi avec 
les jambes celui d'une grenouille dans la par- 
tie fupérieure. Ceux qui ne connoiflènt pas 
l'hiftoire naturelle, peuvent prendre ces têtards 
pour des monftruontés , qui offriroient un 
animal» moitié grenouille & moitié poiflbn. 
Un crédule Napolitain préfenta au Naturalifte 
de Reggio , dont je viens de parler , une de 
ciss prétendues monftruofités , & il ajoutoit : 
que le Lac d'Agnano avoit la rare propriété de 
produire des monftres moitié tanches & moi- 
tié grenouilles. Mais il ne feUoit pas un Val- 
lifneri pour détruire ce préjugé. Ce têtard , 
qui lui fournit l'occafion de plaifantcr, étoit 
d*une grofleur extraordinaire, ce qui lui fit 
croire, que les grenouilles de ce lac étoient 
très-grofles ; mais il faut le dire , ce airieux 
animal n'étoit pas indigène , il pouvoit être 
4'Amérique , o ù ce genre d'amphibies devient 
très-gros , & par le fait les grenouilles du Lac 
d'Agnano ne font pas plus grofles que les 
communes, D en étbit de même pour les 
têtards, qui à la fin de juillet font adultes, 
plufieurs avoient alors perdu leurs queues, 
& fe trouvoient des grenouilles parfaites. Les 
bords & le fond de ce lac font un tuf rare- 
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meut interrompu par des fragments de lave 
& de pierres ponces. On ne peut • y' apper- 
cevoir , autant au moins que Toeil peut y pé- 
nétrer , des filons ou des lits de lave. Ce qui 
me fait croire, que Téruption de ce Volcan 
a été en très-grande partie (angeufe. 

Ces réflexions, qui frappent Tobfervateur 
clu Lac d'Agnano , fe préfentent de même à 
lui quand il eft iur les bords du Lac d'Averno » 
qui paroit clairement le cratère d'un ancien 
Volcan. Les Grecs Pappelloient aornos, parcé- 
qu'on n'y voyoit point A'oifeati, ce qui étoit 
lîîireraent produit par quelque vapeur nieur- 
trière qui s'en exhaloit alors. L'Auteur deé 
Campi Phlcgrdi dit , qu'il eft très-rare de voit 
des' oifeaux aquatiques fur ce lac, & qu'ils 
n'y vien nent que pour un tems très-court ; fl 
eft pourtant vrai, que chaque fois que j'ai 
vu ce lac,, j'y ai vu nager une foule de pou- 
les d'eau, & que les payfàns m'ont afluré^, 
qu'il étoit couvert au printems d'oifeaux aqua- 
tiques. Mais je ne vois pa$ la caufe qm 
pourroit les éloigner à-prélènt d'un lieu » où 
ils trouvent une nourriture abondante & 
agréable ; je n'ai pu au moins obferver dan^ 
ce lac aucun indice d'exhalaifbns malfaifàntesl 

Ces deux lacs font fitués à l'Oueft dé 
Naples près de Pouzzol; Monte nuovo eft 
voifîn. On l'appelle ainfi , parceque les feur 
feuterreins le formeient en if jg. Soit élevais 
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ttofi eft petite. En le voyan( du port (fe 
Fouzzol » il reflemble à un cône tronqué , mais 
quand on eft fur la cime , ce cône paroit la 
partie extérieure du cratère, dont les bords 
(upérieurs forment un cercle , qui a if o pieds 
de diamètre. 

Comme dans les autres volcans les parois 
intérieures de leur cratère fe rapprochent vers 
le fond > il en eft de même pour Monte nuo vo. 
Son fond & fon extérieur font compofés d'un 
tuf friable , couvert de plantes en pluûeurs 
endroits. La mer baigne les bafes de ce Vol. 
can > fi l'on y creufe un peu , l'eau qui rem- 
plit le creux, comme celle qui l'environne, 
eft très-chaude. On éprouve le même effet 
en fouillant le fond du cratère, les excava- 
tions fourniifent d'abord des fumées chaudes 
& rares; ce qui fait croire que les entrailles 
de Monte nuovo couvent encore les reftes des 
derniers embrafements» 

Dans les parois extérieures de la mon- 
tagne, on voit plufleurs morceaux de lave 
dignes de la plus grande attention par leur 
caradère. Ils font moitié lave & pierres pon- 
ces ; je les appellerai aufli lave pomicofe-, 
elles ont la légèreté & la friabilité des pierres 
ponces compactes ^ la dent , qui peut juger 
de quelques pierres , les reconnoit pour pier- 
tes poncés , en les rompant. Le taâ en eft fec 
& rude comme dans ces produâions ^plcani^ 



ques. La ftruâure n'en eft cependant pas fi- 
breufè, mais elle eft grainue & femblable à 
beaucoup de laves , ce qui eft contraire à la 
nature des pierres ponces. Cette produétion 
me paroit capitale, parcequ'elle efl; une nu- 
ance entre les laves & les pierres ponces. La 
bafe de ces laves eft une pierre de corne mêlée 
avec quelques écailles feldlpateufes. Ces pier- 
res s'attachent ^ peine â la langue , & donnent 
une petite odeur d'argille. Quand on les 
expofe au feu de nos fourneaux , leur produit 
eft un email compaâ , très-noir , traniparent 
dans les angles, & qui donne quelques peti- 
tes étincelles avec le briquet. 

Vers le fond intérieur du cratère on voit 
la même lave fortir du tuf, elle eft pénétrée 
par les Feldfpats , mais elle eft plus compaâé 
& plus pé(ànte $ elle eft outre cela entrecoupée 
par de petits filons brillants d'un émail noir^ 
dont la grbfleur varie ; ce qui eft peut-être arrivé 
parceque cette vitrification de la lave a été pro- 
duite par un feu plus fort; ou plutôt parceque 
dans ces lieux , la matière étant différente , a été 
fufceptible d^une fufion plus complette , ce qui 
aura changé ces parties en un véritable émail , 
tandis qu'elle aura feulement offert une lave 
ordinaire dans les autres. 

Sur les parois de ce fond, .on voit dans:^ 
le tuf une petite grotte ; je ne fais fi elle eft 
l'ouvrage de l'art ou du hazard 5 elle eft cou« 
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verte d'efflorefbences Jalines , que je cfrus à^z^ 
bord un muriate ammoniacal, ou un fiilfate 
d'alumine ; mais leur faveur urineufe & brû- 
lante, la couleur .verte qu'elles donnent au 
fyrrop de violette , & d'autres qualités dont je ne 
parle pas pour abréger, qui font celles de la 
ibude, prouvent fans réplique, qu'elles font 
formées par ce fel. On voit les mêmes efflo- 
refcences dans les petites cavité; de la grotte, fur 
lès angies;en un mot tout fbn plan en eft couvert; 
Je ne veux pas quitter ce Volcan, fans 
parler d'une obfèrvadon analogue à celle du 
Lac d'Âgnano, relative à quelques êtres vivants 
du même genre, j'ai vu des grenouilles qui 
tutoient fur les parois tufacées internes & ex- 
ternes du cratère , chaque fois que je m'en, 
fuis approché ; elles avoient un demi-pouce de 
longueur fur un quart de largeurs la figure 
étoit exaâement celle d'une grenouille, leur 
couleur d'un jaune obfcur, les pieds antérieurs 
avoient quatre doigts & les poftérieurs cinq 
{ans être palmés , ce qui établit une différence 
€on(îdérable entre cette efpèce & celles de nos 
pays. Mais quelle efl l'origine de ces amphi- 
bies ? Parmi les efpèces nombreufes & variées 
des grenouilles européennes , & fous ce genre 
je comprends avec Linné les crapauds, je* 
ne fâche pas f qu'il y en ait une feule qui 
naifle hors de l'eau , & qui ne féjourne quel- 
que tems dans cet élément» au moins jufqu'j^ 
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ce qu'elle ait quitté le marque de têtard pour 
prendre les- livrées des grenouiUes.' Mais 
Monte nuovo étoit alors très-aride , & je fais 
des habitants , que quand de longues pluyes 
baignent la terre , le fond du cratère , qui eft 
la feule place propre à recueillir les eaux , les 
boit avidement , ou plutôt les tranfvafe , mais 
cela ne fauroit être autrement , puifquc le fond 
du cratère eft formé par un tuf rare , trcs^rpon* 
gieux , & couvert de crévaâes. L'eau la plus 
voifine de ce cratère eft celle du Lac d'Agnano, 
à demi-mile de diftance du lieu où habitent 
ces amphibies. Onpourroit pourtant conjedu- 
rer, que les grenouilles en tirent leur origine s 
mais cette conjecture ne peut fe fbutenir , par* 
ceque les grenouiUes de ce lac (ont d'une 
efpèce tout-à-fàit différente de celle de ce cra- 
tère. J'avouerai néanmoins, que la prefen* 
ce de ces grenouilles fïit pour moi une énigme 
que j'afurai peut-être deviné , avec quelque uti- 
lité pour la fcience , fi j'avois féjoumé plus 
longtems dans cette contrée volcanique. 

Avant d'arriver au promontoire dé Mife^ 
ne , on trouve fon port , qui eft un fond très- 
ïùr , parcequ'il eft environné d'éminences qui 
le mettent à l'abri des vents. Cétoit le port 
de la âotte Romaine fur ^ Méditerranée. 
Les éminences font de tuf, & Ton voit fur 
l'un des côtés, au niveau ^de la nier, une 
ouverture ipacieufe faite par Part , appellée h 
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Caoeme de Mifinç , où le muriate d'alumine 
s^efHeurit continuellement. Ce Tel eft incon- 
;iu aux habitants, ou du moins ils n'en font 
aucun ufàge; cependant Tutilité en pourroit 
être conûdérable » furcout fi Ton augmentoit 
la grotte , ce qui fergit facile à caufe de la 
molleâfe du tuf, puifqu'on doit croire, que 
refRorefcence faline s'accroit en raifon de 
Taugmentacion de la furface. 

Sur le plan de la caverne il y a un trou pleia 
d'cau,du fond de laquelle il s'élance plus ou moins 
de bulles gafeufes. L'eau a prefque la cha- 
Jeur de l'atmoCphére » & \q gaz femble avoir 
l'odeur de l'hydrogène fulphuré , mais je n'ai 
pas pu en connoitre exadtement les proprié- 
tés 5 les parais , & la voûte de la cavernp 
font femées de pierres ponces ordinaires , ren- 
fermants des Feldfpats un peu calcinés & 
privés de leur tranfparence naturelle, fans 
avoir perdu leur cryftallifafion, qui eft tou- 
jours rhomboidale. 

Au-de-là du port de Mifene s'élève hors 
de la mer fon Promontoire, qui forme une 
montagne tufacée d'une aflez grande hauteur, 
dont la cime oiFre les, plus beaux points de 
yue. . Ce promontoire doit fon origine à un 
Volcan, comme on en juge par un cratère qui 
fe diftingue ^ifément , quoiqu'il foit détruit en 
partie au .Sud par les flots de la mer. - 

Je parcourus une bonne partie de ce pro^ 



inontoire , & je vis dans le tuf plufîeurs la- 
ves, les unes compaéles , les autres poreufes , 
mais elles font communes aux autres Volcans. 
Elles étoient toutes féparées. Divers morceaux 
de pierres ponces auilî féparés , font m^lés • 
avec ces laves. On trouve les pierres pon- 
ces remplies de Feldfpats. Dans l'extérieur 
d'un pouce quarré j'en ai compté 14, & 47 
dans l'intérieur. Ils font à facettes de plu- 
iîeurs feuillets ; un peu moins durs que le 
quartz , & ils ont ce brillant changeant qui ca- ' 
radérife les Feldfpats. Le feu les a refpedé 
quoiqu'il ait changé la bafe de cette lave en 
pierre ponce , qui eft pourtant une vraye vi- 
trification. 

Vis-à-vis de Procida, Sf, à une petite diC- 
tance, s'élève un peu hors de la mer un pe- 
tit écùeil , feulement connu des pécheurs ; il 
eft appelle fœglUtto délie piètre arfe , parce- 
qu'effedivement il offire un mélange de pier- 
res ponces, d'émaux & de laves. Le pre- 
mier des phyficiens qui s'en eft occupé , eft 
Mr. l'Abbé Breislak s il eut non-feulement la 
complailànce de m'accompagner dans mes cour- 
iès volcaniques, mais il voulût encore me 
conduire à cet écueil , comme à un lieu qui 
lui appartenoit. Je paflbis fur ce rocher deux 
heures qui me furent utiles j fon élévation eft 
de quelques pieds au*deflus du niveau de la 
mer, 11 en eft fûrement couvert quand elle 
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^ agitée. Eu le côtoyant on voit que les (èules 
pointes {brtent de Teau , & que les parties 
latérales fe cachent dans fon fein. Il eft très- 
vraifemblable que cet écueil a été une fois 
^ beaucoup plus étendu & qu'il a été rongé par 
les flots. 

Les pierres de cet écueil font furtout de 
deux qualités. Premièrement une lave à bafe 
de roche de corné 9 légère, griie-noire, d'un 
grain terreux & inégal , qui n'étincele prefque 
pas fous le briquet. Secondement une lave 
à bafe de Schorl en maflTe , qui a fubi divers 
diangements, fuivant Tintenfîté plus ou moins 
grande de la chaleur reçue. Dans quelques 
morceaux on trouve feulement la lavefimpleî 
mais dans d'autres elle devient -pierre ponce 
& même émail. Quelques morceaux ibnt plus 
întéreflants , parcequ'ils font en partie pierre- 
ponce & émail. D'un côté on obferve des fi* 
bres blanches, légères , très-friables , plus loin 
leur légèreté & leur firiabiiité diminuent, les 
libres ibnt plus unies, & moins connoii&b]es> 
la couleur devient plus obfcure , & l'on com- 
mence à y appercevoir un luftre vitreux. Plus 
loii^ toute la partie fibreufe difparoit , la den- 
fité, le poids, la dureté, le luftre augmen- 
tent , & montrent le caraâère décidé d'un vé- 
ritable émail. Celui-ci eft noir, il étincel» 
fous le briquet , & il prend l'afpedt de l'afphal- 
tei mais la noirceur eft interrompue par le& 



~ 17; — 

1 

Feldipats, qui font communs à cette lave & 
à la première dont la bafe eft. de roche de cor« 
ne. Ces Feldfpats font brillants, un peu fi- 
breux, éclatés en facettes prismatiques exaè* 
dres , il y en a quelques-uns qui ont la lon« 
gueur de f lignes. 

Il n'eft pas rare que les produâions voL 
caniques trouvées dans un lieu , foyent auiH 
dans un autre j ce qui annonceroit , que dans 
des lieux différents les matières terreufes & Tao. 
tion du feu ont été les mêmes. Cette com^ 
binaiibn peut aifément fe trouver en plufîeurs 
parties du globe, & l'on ne peut en douter 
quand on compare un coin de Procida avec 
recueil delk Piètre arfc. Le bord de cette 
Isle , fituée à TOueft de Técueil ^ a une cir* 
conférence, d'environ fîx miles, quoiqu'il 
fbit un jamas de tuf, il abonde en plantes fa« 
lutaires. Ce tuf, du côté qui regarde Ifchia ^ 
a été iurement rongé par la mer; il offre a 
l'obfervateur une ftruéhire ftradfiée, qui an*** 
nonce qu'elle a été produite par la dépofition 
fucceffive d'une matière fluide. Au Nord« 
Oueft de l'Isle un rocher s'élance au-deâus de 
la mer ; il offre une petite furfàce avant de s'7 
enfévelir; c'eft là où fe découvrent les piei:« 
res ponces , les laves pomicofes & des émaux 
auiE purs que pomicojî^ accompagnés de Feld- 
ipats ^ des autres circonftances obfervées dans 
l'écueil dflk Pict^t arfe. Ce ftroit un tçms 
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perdu 9 que de les décrire encore. Je me bor« 
ne à une feule pierre nouvelle que jV ai vue i 
un granité commun , qui montre manifeftc* 
ment fes trois parties conftituantes. Le Feld-» 
jpats à aiguilles très-lui(antes , le quartz blanc 
livide légèrement calciné, & le mica noir 
fans brillants , qui annonce Paâion que le feu 
a exercée iur lui 9 mais ayant trouvé ce gra* 
nice détaché des produits volcaniques que 
î'ai nommé , & errant fur le rivage , il ne peut 
me fournir un principe Iblide pour en tirer 
des conclufions. 

Des laves à baie de piene de corne fournies 
par cet ^écueil & par Procida , ont donné dans 
nos fourneaux un émail très-compaét, dur, 
faifant feu fous le briquet i les laves à bafe de 
Schorls en maflb, comme celles de la pierre 
ponce & de Pémail, provenant de la même pierre, 
ont produit au fourneau un émail fcoriforme , & 
û plein de bulles , qu'il efl; en partie forti hors 
du creufet, quoique la matière n'en eût rem- 
pli que la moitié -, mais malgré cette fufion , 
qui a été il complette, les Feldfpats n'ont pas 
éprouvé des changements fenfibles. 

Je termine ce chapitre avec une obferva- 
tion iur les émaux délie Piètre arfe & de Pra- 
cida. Ils ont la plus grande friabilité. Un 
léger coup de marteau réduit les plus gros 
morceaux en fragments; cependant les émaux 
de plufieurs autres Volcans, comme nous le 

ver« 
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♦èrrdhsi, ont la plus grande dureté, elle eft 
fupérieure pour Tordinaire à Celle du verre 
Vulgaire 3 je peiïfe. que ce défaut efl; produit 
par l'eau de mer mêlée avec l'émaal lorfqu'il 
étoit liquide. Il fût foulevé fans-doute au-de£- 
fus de la mèr par J'aâipn du feu & des fiui^ 
des aëriformes. Nous (avons de même xjue 
les fub(ianceâ liquides vitreufès qui fe réfiràj;^ 
diilent dans Peau, font plus friables , quelorC» 
qu'elles s^èndurciiTem à Pair r & je crois ce ju- 
gement d'autant hieilleur, q'u'on apperçoit 
plufieurs crevaâès fur cies ématix. On 6b{èr« 
♦eœffhérîotnene dams le Verre fadtice fondu, 
iôrfqu'ôn le laiifle tomber dans Peau. Je re-, 
marquerai en pailànt , que èes émaux' , quanc)^ 
ils étôienc fluides 5 ont enveloppés pluGeurs 
torps étrangers , comme des petits morceaux 
de tuf, de lave ,' du gravier , des terres de di& 
férentes qualités. On voit encore ces mktiètes 
dans ces émaUx phis ûu moins calcines. En- 
fin la petite diftance , qu'il y a entre Frocida 
& Pécueil délie Piètre àrft , fait croire , qu'une^ 
fois ces deux écueils* n'en feîfoient qu'un, & 
que pendant la révolution des années, ils ont 
été féparés par la mer. 
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CHAPITRE V. 

I f c h i a. 

Château ê If chia ^ placé fur un écucil formé pat 

' la laoe &f k tuf» E/pèce particulier e d'tùm 

rondeles quifeperchcfil fur fa cime 6f dans Ict 

parties ks plus élevées de Vlsk. . Lave de 

■ V Arfo décrite. Ses pierres ponces ori^inai^ 

. Tes de la pierre de corne. V opinion de^ceu:^ 

qui croyenti que la lave de F Arfo a dé-- 

bouché dejjous la terre ^ & qu*elk y a cou^ 

lé en 1502» ejl peu fondée. Il fume encorCé 

. Laves ^ pierres portées errantes entre la vilU 

é^Ifchia Êf VArfo, Montagne conique appeL 

lée le Rotaroj compofée de tufs& depierm 

Tes ponces. Cefi le feul endroit de Vlsle où 

Ton trouve de PémaiL Montagne tris-haute 

de St. Nicolas , qui eft probablement fortie la 

première hors de la mer. Subjiances volcani^ 

ques de cette montagne. Quelques-unes de cef 

fubjlances fournirent lefuifate d!alumine. Voya^ 

ge autour du rivage de PIsU. FroduBions 

volcaniques qu^on y troiwe. Quantité confdé- 

rabk de fable ferrugineux dans cette Isle. Il 

efi découvert cryftallifé. Recherches fur fon 

origine. Les laves qui tombent dans la mer , 
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iforii aucune configuration prismatique. Douti 
. très-fort que les laves des bords d*Ifchiu ne 
renfernurit pas des nids de Pholadeti oommé 
tela eji fuppofé par un auteur vivant. Les 
Etuves dHfàiia font le feul indice probable 
d'un ancien embrqfememeht. Cette Isle a conju 
déràblemtnt diminuée. liifférence entre ki 
matières volcaniques d*Ifchia gf des uutrei 
Campi JlegrâL Singularité des Feldfpati 
trouvés dans les laves d^Ifckia , fondât 
dans nos fourneaux de verrerie ^ tandis que les 
Feldfpati dus autres laves y font prefqut 
ihfujibks. 

Ijcà mâtériaùi i dont PÎsIé d'Ifchia eff iiité- 
rieuremenc compolee , dépdfent, que cette Isle, 
qui a ig nliles de tour^ doit fon origine St 
lès progrès à Tadlidn du feu. Leâ époques 
bbfcures des différentes éruption^ de cet ma-» 
tiêres, ont été conjedurées par Mr. Nicolaô 
Àndria^ célèbre Profeflèur de TUniverfité de 
Naples, dans ion ouvrage iatéreiTant délit 
tique ierniali^ OÙ, avanf de parler de celles 
d'Ifchia , il fait avec beaucoup d'érudition St 
de fa voir Thiftoire naturelle de ce pajs, à 
laquelle je renvoyé les amateurs. 

En fuivaiit mon plan, je mô contenterai 
de décrire les principales produdlions du feu 
^u*on ttOuvé à îfchia , en accompagnant ces 

deferiptions par les réflexion^ , que je croirai 

M % 
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]6s plus convenables â mon deflcin. Je cotri^ 
mencerai à parler du château de la ville d'tfchia^ 
bâti fur un écueil environné de la mer i (ba 
circuit a un peu plus d'un quart de mile. La 
lave & le tuf compofent Técueil^ La lave 
varie en apparence fuivant les lieux , mais fubd 
tanttellemettt elle m'a paru la même. Elle eft 
à baie éç roche de corne ; dans le nombre des 
laves compaâes, celle-ci eft d'une dureté 
moyenne. Son afpeâ: extérieur eft noir , mais 
intérieurement il eft gris; cette elpèce de 
noir pale eft produit par des Feldfpats rhom- 
boidaux, qui étincelent £:)us le briquet, & 
ne ibnt pas abondants. 

Nos fourneaux forment avec cette lave un 
émail des plus compaâs. La couleuf reâèm-« 
ble à un mélange de miel avec une fubftan-* 
ce d'un noir violet ; les Feldfpats n'ont fou& 
fert aucune altération. 

Le tuf n'a aucune qualité qui le diftingve 
des plus communs. 

Quand on coniîdére la direâion du tuf 
Se celle de la lave , en apper<;oit , que cette' 
diredion eft peu fuivie dans la montagne voir 
fine , feulement féparée de l'écueil par un 
bras de mer très-étroit ^, Ce qui annonce, que 
ces laves coulantes en defcendant de la mon- 
tagne , k font précipitées dans l'eau , de tna^ 
jiière que l'écueil en eft une dérivation , qui 
eft feftée ifolée à caufe du choc des âotSr 



• Une quantité d'hirondeles blanches & noi- 
res font leurs nids fur ce château élevé & dans 
les fentes de Técueil ^}. Les rochers les plus 
déchirés & les plus élevés de Plslé donnent un 
azile dans la bonne faifon à ces oifeaux 4e paifage* 
En laiilant le château & la ville d'Hchia» 
je me dirigeai à POueft. On obferve à la 
diftance d'un mile un .torrent de lave , appel- 
lé PArfo , celle-ci eft la moins ancienne, par* 
cequ^elle coula en 1^0%^ elle eft décrite dans 
rhiftoire de Florence par Villani, Dç front 
cette lave s'élargit, elle occupe ptelque Tefpa-. 
ce d'un demi*mile ; ia longueur eft d'un mile 
& demi ; elle auroit même été plus prolongée , 
fi elle n'a voit pas rencontré la mer ^ où elle 
eft reftée en partie enfévelie. Le torrent eft 
interrompu dans fa courfe par des élévations 
& des abaiâëments. Quand on le voit à quel- 
que diftance , il repréfente un nombre confidé- 
rable de grandes mafles y de petites pierres a&» 
cumulées , fans ordre. On n'apperçoit pas le 
cratère, fi l'on entend par ce mot fuiv^nt la 
coutume une bouche qui s'élargit vers fès bords, 
qui fe reiTerre dans fes parties intérieures, 
mais on découvre la fource de la lave , c'efl; 
une déchirure étroite à la bafe du Mont TrU 
peta. Quoiqu'il y ait un peu moins de cinq 
fiècles que cette lave a coulé , il y règne tou* 
jours une trifte ftérilités on tCy apperçoit pas 

M? 



\ 



pn poil d'herbe ; elle eft (èulement recouvei;-! 
te en plufieurs endroits par des lichens arides 
& inutiles. Cette lave , à la furface, & à unç 
petite profondeur , eft fpong[ieu{e, légèrement 
Iriable \ deflbus , elle devient plus dure & plus 
denfe , ce qui eft commun à beaucoup de la- 
res , dont les parties légères occupent la fur- 
face , tandis que les plus pefantes gagnent 
le fond. 

Cette lave à bafe de roche de corne a uq 
grain terreux, fa couleur varie fuivant les 
places, depuis celle du fer jufqu'au rouge 
fioir; le nombre des Feldfpats qu'elle renfer- 
fne, eft très-confidérable , & Fétat où ils fe 
trouvent dans quelques morceaux , &it croire, 
que Tincendie qui a produit ce courant , a 
^té très* violent. Les Feldfpats ont été plus 
f>u moins fondus dans ces laves , quoiqu'ils 
reftent pour l'ordinaire intaâs dans la plupart 
des autres. Si l'on pr^nd la lave de l'Arfq 
au inilieu du courant) & à quelque profon- 
deur , cette fudon des Feldfpats eft évidente $ 
quelques-uns font arrondis comme de petites 
boules , ou allpngés comme de petits cylin- 
dres; d'autres ont été feulement fondus d'un 
côté & ils y ont perdu leur forme cry ftallifée , 
fandis qu'ils confervent parfaitement l'autre. 
Qn obferve furtout cme fuHon des Feldfpats 
^ns quelques cavités où elle a été plus gran^. 
^e, & où l'on rcpiarqv^ des tiiiarseï^ 



jnftruâives quand on y réfléchit Quelquéi» 
fois le Feldfpat , fondu dans quelques vuides 
de la lave , y eft foutenu comme en l'air par 
quelques fils de lave piartant des parois;^ 
dont il eft le centre ; d'aiutres fois le Feldfpat 
eoulantfur un côté de la cavité, y forme uit 
voile concave très-tranfparent Ceux .mfuite », 
qui nefe (ont pas fondus ^ portent des mar^ 
ques pllis décidées d'une forte calcination. 
Ils ont la plus grande friabilité, jun blanc éteint 
s'eft fubftitué dans plufieurs parties à un vif 
changeant^ les cryftaùx bien fouvent fe 
font brifés en mille morceaux très-petits qu'on 
trouve dans le fein de la lave. Les Feldfpats » 
qui Ibnt aux côtés du courant, &nt moins 
altérés , & leurs cryftalli&tions- ont une &ce 
quadrangulaire. 

Comme le feu des Volcans a pu écailler 
divers Feldfpats de cette lave , je croyois que le 
feu de nos fourneaux produiroic le même effet ^ 
maîsiiprès l'avoir prolongé pendant deux jours » 
il n'a occafionné qu'une (impie calcination. 

Mr, Dolomieu, en parlant de l'Isle d'Ifchia, 
nous dit: que l'éruption de l'Arfo, qui a duré 
deux ans y n'a jamais produit aucune pierre 
ponoe , mais feulement des fcories noires '^}. 
Certainement je n'ai trouvé à la furfece que \ 
4es laves fcoriaçAs , & des laves folides dans 
)es parties internes pendant toute la longueur 

*) (kt9}a£;iW ild&a<ii*4QS produits de l'Etna, 
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êvi courant , à Tezception de Ponverture dhù 
fortit cette lave. On trouve au milieu de dû 
vers fragments de ces laves plufieurs morceaux 
de pierres ponces, caraâérifés de manière 
qu'on ne peiit craindre de les confondre aveo 
les fcories légères poreuiès & prefque bour- 
Jbuflées, quoiqu'on ait fouvent pris celles-ci 
pour dés pierre$ ponces. Mais outre qu'elles 
Ibnt {eches , rudes au toucher , elles font en* 
Gore fibreufes y leur fibre eft allongée , vitreu- 
fe , très«légéce , brillante & très-caflante , au 
contraire la tenture des fcories & des laves 
icoriacées de l'Arfb eft grainue, & tellement 
confufe, qu'on n'y apperçoit aucune fibre, & 
que la friabilité n'^n eft pas cpnfidérable: 
itiais auffi ces pierres ponces de l'Arfo fe rap- 
prochent fubftantiellement de^ fcories & des 
laves de cQ lieu par les Feldfpats , que le feu y a 
également altérés. Cette obfervation prouve^ 
que la roche de corne peut fe changer par un 
feu violent en une vraye pierre ponce , quoi-^ 
que cette tranftnutation fè iafle rarement. 

Le Naturalifte françois avertît , que la la-. 
ve de l'Arfo fume encore en plufieuis .endroitSè 
& qiie les fumées blanches qui en {brtent, fe 
voyent ftiieux le matin quand la roféç a été 
abondante. 

Ce phénomène méritcroit la plus grande con- 
fiance , malgré tout ce qu'il a d'étrange , fi je rfea 
^yois pas été le témoin oculaire 3 n\ais :fi cela 



fiyoît été réellement vrai , le Volcanifte &an-. 
içois Fauroit exprimé avec plus de fureté; il 
li'en parle au moins qti^en termes généraux, 
ce qui &it croire , , qu'il rapporte feulement 
l'opinion des autres. Lr'Abbé Breislak & moi, 
nous ne pouvions choifir un tems meilleur pour 
contempler ces fumées ^ nous arrivâmes à 
l'Arfo au lever du foleil , nous y paiTames une 
grande partie de la matinée , qui ne f&t pa$ 
accompagnée de la moindre quantité de rofée; 
mais nos yeux cherchèrent vainemenjt cette 
merveille. D'autres perfonnes ne la virent 
pas mieux. Les habitants, dignes de foi 3^ 
que ngus interrogeâmes fur ce fiijet , nous af^ 
furerent , qu'ils ne fe rappelloient pas d'avoir, 
jamais vô ni fumée, ni vapeur, ni aucune 
fubft-ance nébyleufe s'élever au-deflus de l'Arr^ 
fô. Cependant n^algré cçs ^utprités contrai- 
res, je ne voudrai pas nier le fait Je dirai feule- 
ment ^ qu^ j'ai de la peine à en refier perfuadé , 
& l'exemple que Mr. Dolopiifsu donne des fu- 
mées qui s'échappent hors des laves deTËtna 
coulées en 1 762 ne me convaincroit pas, puifque 
ce phénomène efl produit au bout de 26 ans , & 
celui de l'Arlb arriverpit ^m bout de 4^6. 

Après avoir, par lé du courant de l'ArJb^ 
je veux parler de trois laves tix)uyées à mon 
retour dans la ville d'Ifchia ; elles fortent de 
terre comme des pierres d'une groifeur dé- 
ançfiKée, £Ues font à bafe de roche de corne» 



mais elles fe varient entre-elles par leur carac» 
, tère extérieur. 
' Une d'elles eft cendrée d'un grain aflèz gros , 
elle eft compaâe , fèche , rude au toucher i 
elle di£fére peu par ion afpeâ de quelques 
pierres areniéres. 

Le fond d'une autre lave eft tout-à-fait ter- 
reux , & denûté , fon poids & fa dureté eft 
plus grande que dans la précédente. 

I^a troifiéme lave dans fes caflures' frai* 
ches^ eft à demi-vitreufe; elle étincele foible^ 
ment fous le briquet; elle eft plus caâante, 
phis pefànte, & plus dure que les deux au*, 
très. Ces trois laves font fentir Todeur 
flrgilleufè; elles ont beaucoup de Feldfpats (% 
iains , fî entiers, qu'ils paroiflent avoir entière^ 
ment échappé à la force du feu. 

Orr trouve avec ces laves beaucoup de 
pierres ponces ettantes i elles (ont dans le nom*» 
bre des laves communes qui contiennent des 
Schorls & des Feld fpats réduits à un commet 
cernent àe fufion. 

Le Rotaro eft de tous les coins de l'Isle 
celui qui renferme le plus de pierres ponces; 
il eft fitué entre Cafamiciola & la ville (f'Ifchia. 
C'eft une montagne conique, compofée fur. 
tout de tuf, de pierres ponces, d'émaux; ci) 
voit qu'elle eft le produit d'une - éruption fan-? 
gcufe , divifée en plufîeurs lits , faciles à diC 
tingucr ftir le chemin d^ Roçar^, J^^ tfifïm 






fie ces lits il y a une immenfité de pierres 
ponces variées dans leur grofleur , leur deh« 
lîté , leur couleur, mais elles font toutes 
fibreufes. Elles enveloppent divers Feldfpats» 
qui font voir un commencement de fuGon. 
Elles ne fondent pas des courants comme ùtk 
le voit dans pluiieurs pierres ponces de Lipa^ 
ri ; elles font féparées en morceaux & diflri- 
buées de manière , qu'elles fabriquent en* plu^ 
(leurs endroits comme autant de fols ou do 
planchers. Il me femble très-^vraifèmblnble , 
que par une éruption de tuf, le Volcan a lam 
ce hors de lui un nuage de pierres ponces v 
gui font tombés fur le tuf, èc qui y ont (ait 
\in fol, fur lequel une nouvelle éruption dé 
tuf a produit un autre lit tufecé , qi|i a été 
enfuite couvert par une autre pluye de pierreé 
ponces , deforte que cette montagne conique 
8*eft formée par cette alternative de matière» 
tùfacées & de pierres ponces;. L'étendue dea 
pierres ponces prifes en droiture çlu chemin 
(lu Rotaro, eft au>de}à d'un mile, &leslieu^ 
les plus élevés font ceux qui en ont le plus« 
On pourrait avec la plus grande facilité recueil^ 
lir dans cet endroit les pierres ponceç- nécet 
laires à Tufage qubn en fait en Italie» 

On voit plufîeurs morceaux d'émail de là 
groifeur d'un pouce jufqu'à un pied , & même 
deux, mêlés avec le tuf & les pierreis pon« 
Jes.' Us furent fans-doute lancés à l'époque 
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de la' formation de cette montagne ; fà couleur 
eft noire , il réfifte mieux à la percuiSon que 
les émaux délie Piètre arfe & de Procida \ ils 
font comme eux très-abondants en Feldfpats , 
dont la forme eft rhomboidale. Le Rotaro ei^ 
}ç feul lieu d'Ifchia , qui produit des émaux. 
On peut établir comme une régie généra-r 
les qu'entre les montagnes de différente éléva-^ 
tion,. qu'on obferve dans les Isles volcani-* 
ques , la montagne la plus haute , & qui s'e{| 
ibulevée pour l'ordinaire d^s le milieu , a été 
la première produite par le feu , tandis que 
celles qui l'environnent & qui conftituent par 
leur liailbn & leux étendue le corps de l'Isle» 
font reâet des éruptions fucceflives qui font 
forties ou du critère de la montagne primi^ 
tive , ou des cratèrjss latéraux & inférieurs , 
& qui ont formé cette aggrégation de montagnes 
fubalternes, en tourant la plus élevée tou^ 
jours placée au centre. On verra que les Is-^ 
les Eoliennes font faites de cette manière, & 
l'origine d'Ifchia n'aura pas été différente. Le 
Mont St. Nicolas , appelle autrefois Epopeo , 
eft la montagne centrale de l'Isle ; c'eft la plus 
élevéç , & Ton peut dire , qu'elle a été la pre- 
mière élancée au-delTus des ondes. Les mar 
tières de ces montagnes font d'efpèces différentes. 
J'ai fixé mes yeux fur celles qui regardent 
Lacco ; ce font des roches comme celles de la 
Splfàtîiraj. qui fe 4écompQfent prptabkmgn^ 
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par Paâioti des acides fulphureux , fi ]a^ reù 
femblance des effets permet de juger la reflëim 
blance des caufesi Les rochers voifins de la 
mer 9 fur la côte du Fafanoj font les moins 
décompofëes.» leur nature eft graniteufe. On 
y voit nettement le mica , le Feldfpat , le 
quanz avec quelques particules verdàtres de 
fiéatite. Le quartz & le Feldipat, quoique 
un peu calcinés t font encore aâèz durs, & 
le mica , qui eft noir i n'a pas été privé de îk 
traniparenee. Cette roche ^ qjui ne paroit pas 
avoir fotiffert la fufioTi, eft blanchâtre; elle 
eft altérée de manière qu'elle ne réfifte pas au 
marteau. En s'élevant fur la fommité de TEpo-i 
peo , on y trouve des laves décompofées ; eU 
les font en partie à bafe de roche de corne & 
en partie à bafe de pétrofîlex > l'argille y oceu* 
pe une grande place. Les laves de cette dera 
niere qualité i dans les portions que Tacide fuU 
phureux n'a pas altéré , font d'un noir foncé > ' 
elles Ibnt compaâes , faifànt des étindbles fous 
le briquet , préfentants à leur caifure un afpedfc 
filiceux i- & quelquefois concoide. L'odeur 
eft fenfiblement argilleufe^ Ces laves pétrofi. 
liceufès ne font pas fimples , mais elles con« 
tiennent quelques petites écaille)^ feldfpateu* 
fes & micacées. Dans nos fourneaux ils for- 
ment uii émail qui a la couleur & le* luftri? 
de la poix ^ les^ Feldfpats qui font blancs y 
paroiiTent partout^ 



'Oh Voit ces hves décompofées éiSéttm^ 
tnent par ces acides » comme il eft arrivé zu± 
laves de la SoUatara ; celles-là font couvertes 
pzt une croûte blanchâtre i légère , douce stU 
toucher^ qui happe à la langue, & qui ed 
très*&iable* Cette croûte pénètre la lave dé 
quelques pouces dans quelques endroits , 8t 
ailleurs elle occupe l'entière épaiflèur des la^ 
ves i dans d'autres endroits ees laves fe font 
attendries au points qu'elles font devenues 
(pulvérulentes. La poudre blanche qu'on trou^ 
Ve à la cime de cette montagne , eft très-éten^ 
due. Il faut dire que ces acides ont été ici 
très-abondants & que leut adion a été d'une lom 
gue durée j quoiqu'il n'en refte plus aucun figné^ 
On (ait , cque l'on retiroit autrefois le fui- 
fate d'alumine à Ifchia, pour en faire le corn- 
merce, & fuivant Mr. Andria , les matériaux 
propres à l'extraâion de ce fel fe preiioient i 
Catrico , fitué \, Lacco fur les plus hautes émiT 
nences àb PEpopeo. Il apprend » qu'il iie reftd 
plus de veftiges de fulfaté d'alumine , com*^ 
me il s'en eft aâuré *). Je dirai franchement 
ce que j'ai remarqué. Beaucoup de laves dé 
Ccurica & de différents lieux des i^virons que 
)'ai recueillies , font généralement compaâes 9 
très-blanches, & homogènes à l'œiU mais 
elles fe diverfifient par les caraâères fuivants: 
Il y en a de médiocrement peiàntes & dures ^ 
♦; 1. cit. 



les calfui^ës récentes paroiflènt liilès & fouvent 
à concoide » & il y en a qui confervent dans 
le centre quelque petit noyau de lave noirâtre 
& un peu décompofée: d'autres laves font 
fort légères , Tongle même les entame, les 
caifures font quelquefois raboteufes & pulvéru- 
lentes, elles ne confervent jamais i ou prefque 
jamais , intérieurement quelque réfidu non- 
décompofé. En un mot, les premières laves 
ont été moins altérées que les fécondes pac' 
les acides fulphureux* Quand je pris ces deux 
çfpècesde laves fur Téminence, je ne fenti^s 
point le goût du ful&te d'alumine ^ mais ces 
laves ayant été tranfportées à Pavie avec d'au- 
tres produdtions volcaniques , & placées fut 
de grandes tables ^ je trou vois ce goût^ au 
bout de quelques mois, je n'en apperçus au- 
cune trace dans les laves de Catrido & de 
fpn voifinage , qui ont été moins attaquée$ 
par les acides. Il n'en fût pas de même pour 
les autres laves de cette Isle , que les acides 
avoient altéré davantage ; la langue y éprou- 
voit la faveur du fulfate d'alumine* & l'œil 
appercevoit fon voile blanchâtre & très-niince ^ 
qui couvroit entièrement ces morceaux î au 
bout de fix mois l'épaifleur de ce voile étoit 
d'un quart de ligne , & je ne me fuis pis ap- 
perçu qu'il s'augmenta. Je fis de nouvelles 
caflures à ces laves , & le Voile de fulfate 
d'alumine reparut. Fendant que j'écris ceci> 



t^efi-à-dire , 27 mois après avoir pris desf îd*^ 
Ves à Ifchia , elles confervent encore toutef 
leur croutef faline. Je me fais affuré par les^ 
moyens ch;^mique$ de la vrafe nature de ce 
ful&te. La féconde efpèce des laves ne m'a 
jamais montré ce fulfàte d'alumine. Je dirai 
néanmoins , que je n'ai pas encore pu en ob: 
tenir paf Id ùaldnznon , en fuivant la mécho-^ 
de pratiquée à Civitta veôchia , pour tirer It 
ful&tè d'alumine des pierres argfilleûfes. 

Mes obfervations prouvent donc^ , cïue l'on 
trouve encore ce fel intéreilarit à Ifchia , & je né 
m'étonne plus de ne l'avoir pas découvert eu lé 
goûtant fur les lieux mêmes où on l'a recueilli.' 
L'humidité dé la nuit, la rôféé, & lés pluye^ 
le diflblvent & l'empottent à méfure qu'il s'é& 
fleurit Conmie cette efpèce dé laVe occupé 
une grande étendue de tertein fut l'Epo-^ 
peo, on pourroit ttouvér le mojrerf de ren- 
dre à Ifchia le commerce qu'elle a perdu. 

Je ne découvrir rien qui fut digne de remarqué 
dans les autres lieux que j'ai viitté , mais cesS 
éxcurHoils lie pouvoierlt mè contenter'. Quand 
je m'impofaî l^obligatioh d'obfervet attentive^ 
ment Ifchia comme lesf Isles Eôlienhes , leprii 
le parti d'étudier leur extérieur dé même que 
leur iittérieur, & de parcourir leur rivage 
avec un petit Bateau , ^n defcendant à cerre 
& en m'arrètant partout où cela' conviendroit 
à mes recherchés. Par ce moyen j'ai réuilî à 
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trouver des matières volcatiifées que je n'auraf 
jamais vu autrement dans Tlsle, foit parce-i 
qu'elles nV eziftent pas, foit parcequ'el* 
les y font inacceifiblcs* Les côtes des Isles voL 
caniques font pour l'ordinaire couvertes de 
laves , qui ont coulé dans la mer ; en obfervanC 
leur phyfionomie de bas en haut , on peut » 
en remontant, les fuivre jufqu'à leur origine, 
& arriver au cratère qui les a vomies. Enfin 
le tour des Isles volcaniques eft très-propre 
pour décider, fi les laves prismatiques font 
une produâion de la mer. Plufieurs Auteurs 
célèbres foutiennent , que la régularité de leur 
forme provient du réfroidiflement fubtt qu'el« 
les éprouvent en tombant dans Peau; ce qui 
leur &it prendre une retraite régulière » qui 
les divife en colonnes prismatiques. Ces Âu« 
teurs veulent , que cela arrive feulement, aux 
parties qui touchent la mer. 

C'eft pour cela que j'examinai les partiel 
fupérieures de ces Isles avec les plus bad 
fes. Je commençai cette promenade autour 
dlfchia , en partant de Lacco par mer , & en 
côtoyant Fislc par la gauche 5 la première mon*' 
tagne que je trouvois, touche le rivage} elle 
«'appelle Vico, elle eft formée de tuf & de 
deux courants de laves , qui tombent dans la 
mer. La couleur de la première, qui eft k 
bafe de roche de corne , eft entre le gris & Isi 
«couleur du fer$ le grain en eft inégal & ter-« 
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teuz; là dureté eft moyenne, elle renfenné 
beaucoup de Feldfpats , les uns en lames min^ 
ces, les autres en prismes^ les uns>& les au-^ 
très font très^brillants. 

L'autre lave, qui a la même bafe & les 
mêmes Feldfpats, eft moins compaéle, plus^ 
terreufe & en conféquence moins dure; la 
eouleur eft en partie cendrée & en partie 
grife. Ces deux laves en dcfcendant , fe font 
élevées en monticules , & leur épaiâein: efl 
très-remarquable^ 

On voit enfuite le Mont Zara , formé vers 
la mer par un fleuve dé lave , qui s'étendoif" 
un mille en largeur & prefque deux en lon- 
gueur. Il t^aroit produit par pluGeurs érup- 
tions fuperpofées & refroidies l'une après Tau-^ 
tre. La bafe d'une de ces laves eft une roche' 
de cocne , où Ton voit des mica & des- Feld-^ 
fpats. Cette lave varie par fà eouleur ; elle' 
eft dans quelques endroits du courant d'un 
rouge plus ou moins violet, & dans d'autre^ 
elle eft blanche. Le mica, qui ef{ noir & 
qui reâort fur les morceaux blancs , n'a fbu£- 
fert aucune fufion ; il a perdu fon luftre , & il af 
acquis une friabilité fupérieure à celle qu'ellef 
a communément. Les Feldfpats font confervés ,• 
comme s'ils n'avoient pas fenti l'aâion du 
feu ; le briquet en tire beaucoup d'étinceles i 
leur changeant & leur luflre font très-vagues^ 
Us ont un blanc Vitreux à demi^traiifparem^ 
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& eh losi rompant, ils k Miûcheni (liffidU 
lemeiîi. Cette efpèce de lave contient ùnâ 
JS granâè ^liaiititë de Fc^Idfpats , (^n'ilà occtu 
pent une grande moitié de Ton vohime^ leiijf 
i>luii gtaiide f^artie tÛ prismatique. ^ 

Le même courant du Mont Zaro eft formé 
^ar une âiitte lave, qui, giidiqu'elle fôit à bàfô 
de roche de corne, eft différente de là, prêcS- 
dente, parce qu'à Volumes égàiixi elle pelé 
environ un tiers de moins. Son afpeâ c& 
ierreUx , c^lui de Fàutré eft vitreux* Sa coiU 
leur daiis les pârtiesl les pliis intimes eft r6u« 
geatre, cJans les extéri<etirés elle eft d'uti jàutiè 
ochreux i ici la làvè eft mantfeftement décôM'^ 
pofée s elle pO: même ramollie au poiiit , que 
le couteau rentattle» La ôaufe de la déconi^ 
pofîtion fupérficielle de la lave n^a pas agi fur 
les feldlfiats qiie Fdn pçïut détacNer entiers» 
ils (ont ëxagohes & à face rhomt>oidalè. Il 
^ en a qui ont un déitii-pouêe de grandeur , 
& d'aiitresf lèùlenient une ligne. 

La baie du Mont 2:ar6; baignée par là 
tner , eft couverte d'un fable vitreux ; il ^arbitf 
avec une lentille formé par leé débris de trèsf 
()étites parties de Feldfpats, qui 6nt perdu 
leurs angles, & qui le fpnt arrondis par lé 
inouvenient des flots. Ce font lêé ItWpdtB 
ée la lave dont fai cféjà parlé. 

De réxtrèmité du Mont Zàro jufqu W 
tommehcémenlt âa Mànt InwcratàrCf il y a un 
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erand intervalle prefque tufàcé & fêmé de 
éagments de pierres ponces. 

La pente du Mont Imperatort^ qui eft 
au^deflus de la mer , * tire fon origine d^uiie 
lave finguliere. J'ai parlé plus haut de Tabou- 
dance des Feldfpats dans la lave du Mont 
Zaroy mais il y en a pourtant un nombre 
l^eaucoup plus grand dans celle-ci > on croiroit 
d^abord qu'ils en font toute la maâe. II faut 
la brifer.& confîdcrer à part fes morceaux 
pour en reconncâtre la bafe , qui eft de roche de 
corne terreufe & jaunâtre» très-friable avec 
les doigts » & dont les grains réunis ne peuvent 
former que de petits morceaux. La cryftalliià- 
tion eft à petites lames rhomboidales de difFé» 
l^entes grandeurs , depuis une ligne jufqu'à trois 
quarts de pouces ^ divcries paillettes exaèdres* 
4'un nûca noir font encore attachées à cette 
petite bafe terreufe. 

Le même Mont Imper atorc fait voir au bord 
de la mer de très-grands aggrégats d'une lave 
qu'on peut appeller^/np/r, quoiqu'on 7 trouve 
^n nombre infinnnent petit de mica doré & 
vn nombre encore plus petit de Feldfpats mi-^ 
crofcopiques; elle a pour baie la j^erre de corne. 
Cette lave paroit fortie de la bouche du VoU 
can à diverfes reprifes. On voit des courant» ' 
oppofës à d'autres courants ^ ce qui forme ua 
tiÂi bilàrre & fans ordre. 
. En allant plus loin, la Calle di Pâma fuit 



le Mont Imptratorti ce lieu eft. au bord dé là 
mec; un rocher de lave très-étendu y tombe, 
il efi interrompu par quelques tumeurs, que 
leur éclat fait remarquer de loin. Ces rocheë 
méritent vraiment l'attention ; ce fbntdetrè^ 
beaux groupes de Feldfpats nombreux , groC 
fièrement rhomboidauxr entre defquels il 7 en 
a de la grofleur de deux pouces. Il r font d'un 
blanc jaunâtre, à demi diaphanes. Le grain 
efl: tout-à.fait vitreux , Taipeâ en eil changeant» 
on les voit compofés de lames. La quantité 
. confidérable d'étinceles que le briquet en tire 5 
annonce leur dureté. 

Plufieurs centaines de ces roches 'group« 
pées enfemble forment des maâès arrondies 
d'un derai'pied de diamètre; chaque maâê 
s^encaftre par-deflbus dans la lave. Quelque 
.dure^ue foit la pâte de cesFeldfpatSjComme je Tai 
dit, ils fe divifent aifément en morceaux plus 
petits par Jeur fentes ; ces morceaux ont une 
.forme parallélépipède ou rhomboidale. Il 
paroit que ces Feldipats doivent avoir foufFert 
quelque altération par un agent extérieur, 
qui ne fauroit avoir de rapports avec les va- 
peurs açido-fulphureufes. On n'en apperçoit 
aucune trace, ni dans la lave-, ni dans \^ 
Feldfpats; mais cet agent paroit avoir altéré 
encore davantage la lave qu'il a rongée , & ce 
Ibnt ces corrofions profondes qui ont mis à 
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liud les croupes ^e Fddfpats; on pfiit fdl^ 
^ment les détacher avec Ifi pointe d'un fer* 

Ce lait me paroit d'autant plus digne d«i 
semarque , qu'il étpit unique dans mes recher- 
ches de ce genre, & qu'il a toujours été tel. 
Les FeldQ^ats des autres laves né font jamais 
groupés , on ne les voit pas fous la forme du 
tumeurs, mais ils (ont épars & preTque dtC 
jtribués égialement dan^ les laye^ Dira-t-oi^ 
que ces corps étrangers ayent été groupés & 
renfermés par hazard dans ces lave« Iprfqu'el- 
les étoient coulantes? Cela eft pofiible ^ il me 
femble pourtant plus naturel ^e penfer, qu'ils 
appartenoient à Ja fub(fonce pifrreufe que 1q 
feu a changé en lave, Vpici comment j'ex* 
pliquerai le phénotmne ; Après avoir appris 
par l'obfervation , que les F eldfpats & mèmei 
les Schorls ne (ont pas un ouvrage du feu, 
puifqu'ils exiflent dans plufieiurs roches pri* 
mordiales, il jèmble trçs-naturcl » qu'ils fe 
foyent formés dans ces roches, quand elle^ 
étoient dans un état de fluidité , . ou quand 
elles fornioient au mo^ins un corps fort liquide^ 
Je veux donc dire, qu'alors- les particules in- 
tarantes des Feldipats par leurs affinités réci<« 
proques s'uni(rent en petites maflès cry(lallifée&, 
Tant qu'elles furent à une certaine diflance, 
elles (e raflemblérent , en formant des cryftaux 
complets; & quand ces particules furent 
trop nombreufes & trop prefleeSf leur union 
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tuiiiultucure aura produit lès groupes de cryC 
taux , dont plufieurs font informes. On ob^ 
ferve la même çhofc dans les fels , les pierres ,' 
& furtout dans les cryftaux quartzeùx & fpa- 
tiques. C*eft le cas des^ Feld{pats exiftants 
dans la lave donc j'ai parlé , qui en renfermé 
partout. Lorfqu'il y a èû entrfe ces cryftaux 
pn certain efpace , la cryftalltfation a été par- 
fiite, mais elle efl; fort imparfaite dans les 
amas décrits, & fans-doute p^r la raifoti que 
j'ai donfnée. 

Cette lave, comme les autres, a pour bafe 
la roche de corne ; Textérieur du courant qu'elle 
^ formé , reflemble à un grand fleuve qui , en 
fe précipitant, fe gélerdît , furpris parle 
froid. Il' abonde en ondoyements, en fînuo- 
fités; & fi Pon confidérc fa principale çourfe, 
qui éft en ligne droite fur la Calle di Panza^ 
pn voit d'abqrd que Fouvértùre , par laquelle 
le courant a débouché , eft plus élevé que çç' 
lieu, comme je l'ai trouvé. 

Mais un vent aâez fort du Sfud, qui no 
irf^mpêchoit pas de côtoyer l'Isle , m'empê- 
cha de defcendre à terre , par la crainte d'être 
brifé contre quelque écueil. Sur tous ces 
bords , dont je ne pus approcher , je remar- 
quois feulement beaucoup de laves & une 
grande quantité dé tufs, que le choc conti-. 
nuel des flots rongeoit toujours, & où il 
foinooit; ^infi 4c$ écueils dangereux. Oefk 
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poat cela qu^ayant voulu entreprendre dans 
ce .jour de nouvelles recherches , je fus forcé 
de me tcanfporter au Nord de l'Isle, pour 
me mettre à Tabri du vent. Les produdions: 
volcaniques n'ofirent là rien de nouveau > elles 
font toutes à bafe de roche de corne , & rem- 
plies de Feldfpats cryftallifés. 

En recueillant le fable des bords du Mont 
Zara , je n'ai pas négligé de recueillir & d'exa-^ 
miner celui des autres parties de Tlsle, 
où je fuis abordé; je Tai trouvé, comme je 
le croyois , formé par des produélions volca- 
niques , au pied defqu'elles il étoit ; on y 
trouvoit furtout les débris des Feldfpats , 
qui dominent dans la lave, & qui réfiftent 
fortement aux changements des faifons & à 
toutes . les autres injures qu'ils peuvent rece- 
voir du dehors. 

Je dois parler ici du fable ferrugineux ré- 
pandu en plufieurs quartiers de Tlsle^ il eft 
furtout fort abondant fur les bords de la mer. 
Non-ièulement il met en mouvement Taiguille 
aimantée , mais Taimant Tattire avec force. 
Ce fable efl: très-connu à Naples & ailleurs , 
je lui ai découvert avec le microfcope une 
propriété inconnue. Je croyois avec la plupart 
des Naturaliftes , que ce fable étoit formé par 
de petites molécules de fer très-informes ^ com- 
me celles du fable pierreux; c'eft au moins 
de cette manière qu'il fe préfènte à Tœil nud % 



mais làvec une forte lentille on obferve avt c 
plaifir, que chaque petit grain eft un fragment 
d'un petit cryftal de fer fpéculaire, ou un petit' 
cryftal complet. Chaque centaine de grains 
contient trois ou quatre de ces derniers. Ces 
petits cryftaux martiaux font formés de deux 
pyramides quadrangulaires, unies parleur bafes» 
& chaque côté des pyramides eft un triangle 
reâangle ou ilbfcele. Un très^gfand nom-^ 
bre d'autres' grains n'of&e qu'une portion d'un: 
cryflal entiers pour l'ordinaire on voit, que 
la partie manquante a été enlevée par la cor« 
rofîon que le cryftal a fouiFert lorlque le choc 
des flots lui a fait éprouver le frottement de 
tout. ce qui Pentouroit; auflî pluiîeurs grains, 
dont les angles ont été ainfi corrodés , ont pris ^ 
une forme orbiculaire. 

Ifchia n'eft pas le feul endroit qui four*' 
niflè ce fable ^ on en tire abondamment du ri- 
vage de Pouzzol; mais quelle eft fbn origine? - 
Il eft certain , que ce fer n'a pas pîi fe cry. 
ftallifer ainfi , fans avoir une bafe ou un point - 
d'appui > & dans ces pays voloaiiifés , je ne 
jàurois en trouver d'autres que la lave elle- 
même, au-dedans ou au-dehors de laquelle, 
il aura pris les formes qu'il revct» quoique 
le tems ait détruit ces laves > car je n'en ai 
pas vu une feule qui m'ait montré de fem- 
blables cryftaux martiaux. 

Dans mon excurfion autour de l'Isle, j'ai 



toD jours eu préiènt à mon eTprit le fentimenf 
de plulieurs Phyfîciens , qui ont crû , que l^i 
formation des laves prismatiques eft produite 
par la fubite immerfion des lave$ coulantes 
dans Teau , comme je P^ déjà indiqué. L'oc- 
caiion né popvoit être plus belle pour obferver 
une multitude de laves enfévelies dans la mer \ 
diverfes profondeurs & fous différentes direc- 
tions: Q^ les voyoit jufqu'à une certaine 
profondeur. Je puis pourtant alTurer , que je 
n'ai pas vu une feule de ces laves avec cette 
forme, ou même ayeç une forme analogue, 
foit dans Içs parties qui étoient au-defl\is de 
l'eau, foit dans cellçs qui la touchoient, foit 
enfin dans celles qui y étoient plongées, £; 
que je pouvois découvrir. 

Le vo3/age que jç fis autour des ba(ès de 
cette Isle me fit douter d^un fait rapporté par 
Mr. Andria: ,>Les laves dans quelques lieux 
)3très(-voifins du bord de la mer , font percées 
3,par les anciens fépulcres des pbolades , autant 
9)que j'ai pu en juger , quoique je n'ay ne pu y 
3)découvrir aucun fragment de coquilles. ^' £t 
il paffe immédiatement à rendre raifon de ce 
fait. uOn Voit clairement, ajoute-t-il, que 
»ces pholades n'ont dû fe placer là que lorC 
)3qu'elles y ont été portées par leur infl;in<$,^ 
„& longtems après que la l^ve a eu pris (^ 
«te confiftance *). ,, 
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Je n^ofe pas contredire fermement cette 
<fl0êrtion, parçeque je n'ai pu obferver tout 
le riva^ dlfchia , & quand je Taurois obferyé » 
je me défierai de moi-m^me, parcequ'il eft 
très-di^cile 4'obfèrver avec fcrupule les lieux 
mêmes dont parle T Auteur, qui a négligé 
de les caradiériièr. Je dirai feulement avec fraiu 
chife , que je crains fort quelque équivoque , 
parçeque je ne fais pas que les laves & d'au* 
très matières volcanifëes foyent jamais deye* 
nues les retraites des pholades, fôit qu'on 
entende le mythilufi. iithpphagus^ ou le pholas 
4aSylu$ <|e Linné. D^s mes recherches fur 
les animaux marins, j'ai fait uiie fingulierc 
attention à ceux qui perceqt & habitent les 
pierres fubaquées ; j'ai obfsrvé avec (bin les 
Çubftances volcaniques de l'Etna baignées par 
la mer, celles des Isles Eoliennes , quelques- 
unes du Véfuve; il n'y a rien de plus com- 
mun » que de trouver fur ces| laves plufieurs 
çfpèces de teftacées , des huîtres ^ des (erpules , 
des Lepas &c. Mais je u'ai jamais vu qu'elles 
ayent été percées par les pholades, ou par 
d'autres êtres vivants rongeurs des fubftan- 
çes foflîles. J'ai pourtant vu ce phénomène 
dans tous les pays qui n'étoient pas volcani- 
ques, mais j'ai toujours remarqué, que ces 
petits animaux fe nichoient dans les carbon^ 
nates de chaux. Les laves d'Ifchia & toutes les 
lutres laves 9 ne font pas de ce genre. Je 
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xrolrois donc, que quelques petites caTemes 
groiliérement femblables à celles des pholades» 
ont trompe TAuteur* Je fbuhaiterois au 
moins qu'en répétant ces obfervations fur les 
lieux , il s'aâura de la vérité du &it qui feroit 
unique pour les terres volcaniques*. 

J'employai trois jours à étudier cette 
Isle , & j'ai toujours penfé à voir » s'il fortiroit 
quelque fumée hors de terre, afin de m'aifu- 
rer G toute efpèce d'inflammation^ fouterreine 
y étoit entièrement finie i mais je n'en ai jar- 
maifi vu la moindre trace, & les vieux pay« 
fans, auprès de qui je me fuis informé, s'ils 
en avoient vu, m'ont tous affirmé, qu'ils 
ii'avx>ient rien apperçu de pareil; cependant 
les Etuves d'Ifcliia me portent à croire le 
contraire : on fait que ces etuves font formées 
par des vapeurs aqueufes très-chaudes, qui 
fortent continuellement des crevaffes de la 
lave , quoique ces exhalaifbns n'ayent rien de 
nuifibless quoiqu'elles foyent au contraire 
très-falutaires à plufîeurs maladies , il eft cer« 
tain qu'elles ne peuvent avoir été produites 
que par une chaleur intérieure qui vaporife les 
eaux fouterreines. 

Cette Isle dcvoit être beaucoup plus grande 
qu'aujourd'hui , quand elle fut produite par 
quelques éruptions dans des tems dont l'épo* 
que nous t& inconnue. La partie méridio- 
nale, formée par des tufs peu durs, efl battue 
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par la mer, dont. les flots, venants de la 
côte d'Afrique, arrivent jurqu-à elle, fans 
avoir été rompus par quelque obftacle^ & leur 
effort confiant doit l'avoir bien diminuée. Le 
tems , qui altère tout , a caufe encore les chan- 
gements les plus grands dans l'intérieur de 
risle. Etant fur la cin^e de TËpopeo, je 
'voyois avec plaifir beaucoup de monticules 
coniques , qui étoient autant de rameaux de* 
Volcans ; mais leurs cratères intérieurs n'exifl 
tent plus. Et je fuis fîir qu'on ne' retrouve 
plus dans Ifchia la preuve d'un feul cratère 
esicore fubfîflant, puifque ces enfoncements, 
ces grandes cavités , ces efpèces de Théâtres & 
d'Amphithéâtres obfervés dans quelque côté 
de l'Isle, peuvent être autant les effets de 
l'eau que ceux du feu. 

Je termine ces obfervations par une ré- 
flexion importante fur les matières volcani- 
ques d'Ifchia; elles différent de celles des au* 
très Campi Phlegraei , à la réferve du Véfuve. 
& de la grande plaine fur laquelle Naples efl 
bâtie. Les collines environnantes au Nord» 
au Nord-Ouefl & à l'Oueft , les cratères du 
Lac d'Agnano & d'Avemo, plufîeurs efpaces 
de la Solfatara, Monte nuovo, le Fromon- 
toire de Mifene» Procida &c. font formés 
par des fubflances tufacées , & quoique celles- 
d fe trouvent abondamment, dans l'isle dl'fchia, 
la partie domijnante eft. pourtant compofée par 



iiiveriès efpècet de rochej de conie. UérofU 
tion tkll Arfo , qui eft la dernière dont oii 
puiflë conferter la thémôirti eft cdmpofée 
de cette pierre. La matière, qui a nourai le^ 
incendies d'Ifchia a èû ion centre dans ces roj- 
ches argiUeufeâ, que l'éruption de 1)02 n'aU 
Voit pas épuifee. 

Ces roches , comfifie lious Pavons vu» Ibné 
éxtrëmemem abondantes en Feldfpats cryftal* 
lifésy ils oHrent dan$ les fourneaux une dr- 
conftaiiee qu'on obferve difficâetnent dans leé 
Feldfpats des autres laves (bumifès au même 
degré de ku-, c'eft leur fufibilité. Si Voà 
excepte les Feldfj^ats dell ArJo\ qui font ré- 
firaâaires à ce feii, ceux de ces laves fe îod^ 
dent parfaitement. Les Feldfpats donnent Si 
la lavé une couleur cla!re , elle devient à deîni« 
diapliané , afu lieu qucf dahs les autres parties^ 
elle èi&e un émail opaque & inipar^t i maisr 
û la réunion des Feldfpats , lurpaâe plus dur 
double le volume de la lavé, le produit fèra 
uni vrai verre, un, peu moins tfanfpafeht que 
nos verres communs. Qoand lés Feldipatar 
font féparés, làns mëlsmge de lave,* comme 
ceux de la OJk di Pànzà^ lé t^erfe eft par&k 
& tranfpareAt. Il n*a point dé couleur y il 
eft fort tompaâ: i Scù hdt grand fea avec le 
briquet Pour arriver à ce degré de perfec- 
tion , il demiEUide un feu de deux jours. Au 
bout d'un jour ce fddïpift Ibnite isiie pâta 
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(èmblable à la porcelaine , alors Ut morceaux 
fe lient enfembles plufîeurs annoncent une 
demi-vitrification. La fuïrfàce intérieure du 
ereûfet n'eft pas horizontale , elle eft couverte dé 
tumeurs qui fuiveht Télcvation ou Tabaiflement 
des mofceauxs c'eft feulement lorfque le feu 
èft prolongé , que la furfaCe devient plane & 
horizontale. 

En faifant ces ejcpériences ^ je (us curieux 
âo foumettre au même degré de feu deux au- 
treà Feldfpats tirés de pays hon- volcaniques ^i 
l'un du St. Gotard i Tautre de Baveno i ils ont 
rendu toujours plus célèbre le nom du Père 
Fini i qui les a découvert. Le premier eft eit 
maffe d'un blanc agréablement chatoyant, fait 
à lames ^ & d'une grande duretés au bout def 
4S heures de feu i il n'a contraâé que quelque* 
écorchures , quoiqu'ils fuflcnt placés dans deux 
ereufets y unis par leur bouches , environnés de 
charbon^ & fortement pouifés au reu3 mais 
dans un fourneau à vent, doht on attifa le 
feu pendant deux heures avec un foufRet , les 
angles de ce Feldfpat ont été arrondis, les 
fnorceaux fe font attachés^ leur furfiace efl ^ 
devenue liâe, elle a pris une couleur d'un 
blanc de lait ^ & il n';^ a point eu de fulîon; 
iènfible. 

Le Feldfpat de fiaveno eft formé en prismes 
tétraèdres, il eft opaque^ moins dur que le 
2^remier, & d'une coukicr rougeatres au boue 
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de 48 heures de feu les morceaux fe (ont i 
jfeine agglutinés» & ils ont pris un blanc de 
neige» 

En comparant ces deux Feldfpats & ceux 
d'une multitude d'autres laves avec les Feld- 
Ipats des laves d'ITchia, on eft étonné que 
la fufîon de ces pierres foit produite par le 
feu foible de nos fours de verrerie. 

Les laves dlfchia apprennent une autre 
mérité; les Minéralogiftes établiâènt, que les 
Schorls font plus aifément fufibles que les 
Feldipats» parceque le degré de chaleur qui 
fond les uns ne fauroit fondre les autres; 
mais j'ai vu que cette aâertioh n'efl: pas gé« 
héralement vraye , puifque je montrerai , que 
les Schorls font ré&aâaires à ce degré de feu 
qui fond complètement les Feldfprts d'Ifchias ce 
qui provient ou de ce qu'il y a moins de fi« 
lice dans les Feldfpats que dans les Schorls ; 
ou de ce que les principes les plus prochains 
font dans des dofes telles, que les unes fa- 
cilitent la fufîon des autres ; ou de ce qu'ils 
contiennent plus de Fer, parceque ce métal 
fevorife la fufîon des pierres. 
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CHAPITRE VL 

Vallée de Metelona près dé Càfertà* 

jTttf retrt)uvé dans cette valiufe compofé Jet 
débris de pierres ponces. Environne' par ks' 
tarbonnaies calcaires. Petits morceaux d'émail 
miles ddns le même. Ce ttrf eji différent des du* 
très tufs volcaniques. Vi^aifemhlance qtiHt com^ 
munique avec les Volcans de Naples ^ de fart 
voijtnâpe , & peut-être avec ceux de PEtat dé 
VEglift & de la Tofcane. Moyens propùféÉ 
pour s*ùjfurer^Jt le grand fohd de la Mer dé 
tapies eJi le refie d*un ancien cratère volage 
nique\ 6f à quelle dijianceles bafes du Véfuvû 
& d^lfchia s^ enfoncent dans la mer a 

.Une courfe àe Naples à Ciaferta & aux 
aqueducs voiûns tne fournit roccafion de fairo 
quelque nouvelle obfervation volcanique. A 
quelques miles de cette petite ville $ célèbre 
par le beau palais du Roi , qu^on peut dire 
habilement compofé de quatre grands palais» 
je trouvai je Carbonnate de Chaux » qui tne 
fuivit jufqu'aux aqueducs de cette ville 
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flopée de fîx miles. Ces aqueducs font un 
prodige de Tart , ils font fonnés par un pont 
magnifique, de la longueur de deux miles & 
cent palmes , avec une largeur proportionnel- 
le. Sur ce pont on a formé un grand canal 
tiré de la montagne à la diftance de 26 miles, 
dirigé par des conduits fouterreins au bord de 
la montagne jufqu'à Caferte , où ils arrofènc 
]p Jardin royal. Les petites 'montagnes des 
wvirons font de carbonnate de chaux. Il n^é- 
toit pas étonnant que le pavé du pont fût fait 
avec cette pierre, mais voyant que le refte 
de cet ouvrage étoît conftruit avec du tuf 
volcanique, contenant de petits morceauit 
d'émail, je fus forcé de réfléchir fur cela» 
Ijq Chevalier tiamilton rapporte, que dans ces 
environs, fous un lit de quatre ou cinq pieds 
de terre végétale , on trouve des cendres, des 
f iet;res polices « des fragments de lave , & qu^en 
creufant Içs^fpndemems de cet aqueduc, on a 
découvert des terreins volcaniques. Je pen- 
fai d'abord , qu'on en avoit tiré ces tufs , d'au*» 
tant plus alentours que dans les tout étoit de caf* 
bonnate de chaux , fans en excepter les mon- 
tagnes plus . élevées , qui étoient prefque de la 
même pâte , qui avoient le même grain & la 
même couleur que dans les montagnes inter« 
pofées que f avois obfervées. à Naples & à Lo» 
iretto. Un des habitants du pays m'apprit ^ 
fue' ce tuf àvoit été tiré de la vallée de 
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Mtttlôna, (ituée au Nord à un mile delà , cdnl- 
hie je le vis en y allant : on apperçoit le tuf 
tiui fort aux dbux côtés du ehemin , furtout 
près de la Taverhtj , & c'eft là qu'on a fait les 
excavations qui ont fervi en partie pour là 
conftruâion de ces aqueducS; Ce tuf eft très- 
poreux , il attire fortement Peau i & lorfqu'oil 
le place dans ce âuidé ^ on entend le fîfHdment 
que produifent alors tous les corps qui eh 
boivent beaucoup. Reflemblant aux tufs^ il 
en a la confiftance moyenne , il eft rude aii 
toucher i fa couleur eft jaunes mais en Pexâ- 
ininant avec foin, on découvre fort origine. Il 
paroît compofe des débris réunis des pierres 
ponces 5 & je n'ai pas vu urt morceau de ce 
tuf détaché de la mafle commune , qui ne pré-^ 
fente leis fragments de cette pierre j il ièmblef 
Compofé de cordons étendus dans leur loii^ 
gueur i qui paroiflent fous |a lentille un aggré- 
gat de petits filaments très-friables & le plus 
fou vent parallèles. Quoique ce tuf ne fumage pas 
liir Peau , il eft cependant daiis le nombre des 
pierres portées j qui font plutôt légères } on j 
Voit des cavités ^ àu-dedans defquelles la pier- 
te ponce s'eft changée en petites boules de ver- 
re ; outre cela on y retnarque plufieurs pe- 
tits globes de pierres pônceS extérieurement 
de verre $ & confervant aù-dedans leur natu» 
te fibreufe ; enfin dans quelque angle de ce 
tuf, on trouve des î)etits morceaux d'émail 

O % - 



folide , facile à réduire en poudre 5 brillant i 
& dont la caâure reflèmble à celle de rafphalte. 

te tuf que j'^i décrit ici jufqu'à-préfent,. 
efl: remarquable par fa nature ^ je n'en ai 
point au moins trouvé de femblable dans 
mon voyage des deux Siciles*. Les autres font 
pour Tordinaire à bafe ârgilleufe, celui-ci eft. 
formé par les débris de la pierre ponce réduite 
en pouflîère. Voici les réfultats des expé^ 
rienees faites fur le tuf de Metelona dans nos 
fourneaux , il m'a donné un véritable émail 9 
les autres ont été infufibles. 

Les bords du tuf ou des fragments de pier« 
te ponce à demi*pulvérifée , font environ- 
nés de carbonnate calcaire i il n'eft pas douteux, 
que ces pierres ponces ont non-feulement de 
profondes racines, mais qu'elles s'étendent enco- 
re latéralement fort loin entre cette pierre. Puis 
donc que ces matières volcaniques fe lient pro- 
bablement avec les Volcans de Naples & 
des environs , il eft très • probable , qu'ails 
communiquent de même avec ceux de la Cam^ 
|)agne de Rome.» & peut-être de la Tofcanè, 
de manière qu'ils forment un tout volcanique 
d'une immenfe étendue. 

On penft, & ce n'eft pas fans raifbn^ 
que le grand fond de la mer de Naples vis-à-vis 
de Capri, eft le refte d'un ancien cratère vol- 
canique. Il feroit important de fonder Ton fonci 
à diverfes dîftances du jivage par de$ moyen» 
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^anplogues a ceux qu'on employé 3ktts îaf phdth 
du Corail. Si Ton décQuvroit une cavité 
reâèmblante.à un entonnoir renwric, fi les 
morcealix qu'on retîreroit du* fond , fe trouvoi- 
ent d'origine ignée ^ la cbnjeâure fe changeroit 
en certitude, Une parde de» bafe^du Véfuve 
eft baignée par la mer; qui lait jufqu'où elles 
.s'étctndent fqus l'eauf t Je penici:ai. de. xnènje 
4)o^r ITchia, qui formpit wtrefpis, .çoq^me 
quelques-uns l'ont crû , un tout avec Proçida^ 
mais ces conjçâu];e; on^ befoin d'èt]:e VQriQéés. 
Chacun fait r coml^en le Chevalier Jiami}ton 
^ élargi les bornes de la VoJcancité dps'. C(ipipi 
ïhUgréiy mais elles ^'élargiroi^t bien d^vajnit^ge^ 
fou^ la mer par, de^ .moyçns peut-èixe. plus 
difficiles à employer ,• mais qui nçTontp^s.im* 
potables* L'induf^e dedeux célèbres^ Italieps , 
Je comte Ferdinand de> MarfigU & Vital^i^no 
Dpnati.9 .^ &it connoitrç.'déjà ^ nature du fond 
de quelques parties de la Méditerranée &^du 
Golfe adriatiquc ; dans ce livre jp j^arleraf de 
ce. que j'ai découvert dans le fameux*, détroit 
de Mei}ine & dans celui fur lequQl\ repofent 
les canaux de la mer, qui fëparent; les Isles 
Eoliennes* . Il feroit à Jouhaiter poxir^lWan- 
cement dç la fcience Yolcaniq^e , .que pardes 
expériences analogue^ , on obferva le fond de 
la mer qui environne, JJaples & lW)îiçux cir- 

çonvoifins. 

' • • , ■■<»•• 

• «^ 1 , .- , J' . > . I \ / 1 . \ *A 
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CHAPITRE VII. 

• Vopge au mont Etna. 

-Çômpàraifon entre' k- Vffwxe & PEtna. Lavest 
^ dt ce dernier VolcUn , qu^on commence à voiw 
« Jiir là mer à 57 miles- de Mejfine j quand on 

va à Catane. Différentes époques de ces kmes, 
' Cônféquences. Catant moderne prtfque toute 

iàtie de laves 9 conmieV ancienne qui fut détruite 

• jfor h tremblement de terre de 169?, Réflexions. 
' Jir fr voyagé cfc F Etna par Mr. Brydont^ 

V opinion dû Comte de Borchfurla manière de 

• calculer Page ^dés laves -par le terreau qui les 
\ recouvre i eji peu fondée. Inutiles efforts 

jpo\i'r mettre en culture les 'laves de 1669. Une 

' çroute de terre végétale peu prcfonde eJi la cauft 

de la fertilité de la région baffe de PEtna. 

Monté rojjo. Erupïion de fa bafe. Abondance 

des Schorls fur cette montagne. Analyfe chy^ 

mique de ces Schorls. Les Feldfpats font tou-^ 

Jours plus difficiles à fondre que Içs Schorls.^ 

Vue ^ fur Monté rojjo de tout le courant qui Je 

précipita dans la mer en 1669. Calamité que 

Çt. Nidbîas dcll Arena a fdufferte fouvent pat - 

^Etnq. ' Laves de la région moyenne. Sa cA 

ybritéfm^ujtfûrjq brilfqrtf^ 7fégftçUm& fa 
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hauteur des arbres. Trodigiéufe antiquité 3c 
ces deux régions. Grottes des Chèvres. Ha* 
turc de là Ime de cette 'Grotte, 

V/uoique le Véfuve coh(ïdcré en- luî-méme 
doive s'appeller un Volcan confiderable , & 
qu'il foit fouvent un objet de conftcrnarioti 
& d'épouvante pour les pays circonvoifiiis 
par les calamités qu'il pcoduit, il devient 
petit & prefque un Volcan de Cabinet, quand 
on le compare avec l'Etna. Le Vifuve ne 
s'élève pas peut-être d'un riule au-deflus dtt 
niveau de la merj toute la circonférence 
de -la ba(è , fen 7 comprenant Ottajâho & 
Somma, ne s'étend pas aii-delà de ;o miles. 
Le Mont Etna au contraire, pris à fà bafe, 
«nvelopï)e environ igo miles de tèrreân, & 
ion élévation au-défllis du niveau dé la met 
eft au moins de deux miles. Sur les côtés 
de l'Etna on voit s'élever d'autres montagnes 
plus petites comme fes enfants ; l'un d^èux 
égale le Véfuve en grandeur. Les làvcs les 
plus éloignées de cette dernière montagne, 
font environ à 7 miles d'elle , & l'on voit 
les laves de l'Etna au-delà de i f ou 20 miles ; 
quelques-unes {but venues à jo miles. Les 
bords du cratère de TEtna n'ont jamais moins 
d'un mile de circonférence, mais fuivant les 
changements qu'il éprouve, il paroit qu'elle 

04 



^ 



a deux miles & même trois. On dit , que dans 
rjiorrible incendie de 1669 le cratère s'élargi^it 
jufqu'à 0x *)^ Ijà circonférence du goufre du 
Véfiive n'a jamais un dçmi-mile ♦♦). Les 
tremblements de terre finalement occaConncs 
par ces deux Volcans, les embrafements , les 
• détonations, le; grêles, les dommages qu'ils 
produifeitt, font proportionnels à leur corpu- 
lence , & il ne f^ut pas s'étonner , fi les vii^- 
tes faites au Véfu ve font comptées pour rien , 
.& fi les courfes qu'on y entreprend ne font 
jamais publiées, quand elles ne font pas ac- 
çompî^ées d'éruption de laves. Les voyages de 
J'£tna font regardés au contraire comme de gran^ 
des entreprifes , foit par la difficulté du chemin, 
{bit par fa longueur , qui efl au moins de ;q 
miles (^epyis Catane jufqu'à la cime de la mon- 
tagne i d'ailleurs il &ut traverfer trois climats 
différents , tandis que le (ranfport de Naples 
?iu Véfuve clt plus yne proroenade qu'un 
voyage, pù l'on çprouve une trçs*>petite di£, 
férence àç température à la bafe & ^u fom^ 
. met i mais toutes les difficultés s'év^nouiifent 
quand ou penfe à la beautç & à la grandeur? 
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*) Bovelli hift. Incend. ]Ëtn» en 1669. 

^*) Jf 'ignore ce qui a trompé Mr. Sage, ior£|DHi. dit; 
que le cratère du Véfuve % plt^s de 3 miles^ de Diar 
mètre, Elem, de Min, Quapd cçla fçroit vrai , la circon, 
férence du cratère du Véfove approcheroit de 10 miles i 
f'eftune étendue qu*i|i|çtta Tq1ç89 dn iQoniK^ [ft'a ^^ 
ftrç jamais e^ 



de l'Etna, à £i jprodigieufe élévation, à là 
fcene m^jeftueufe i qu'il ouvre aux yeux dû 
fpeâat^ur; auffi . piufieuTs hommes de tout 
âge fe font enhatdivà j monter,* & quelques^ 
.uùs ont décrit leitrTavant & laborieux voyage. 
^ Ces exemples m'auroient engagé dans cette 
entreprife , fi je n'àvois pas eu de plus grandfi 
rtAotife , j'étoia allé 4àns les deux Siâles i^our 
étudier les Volcans, & lîEtna devott furtout 
déterminer mes volontés, parceqûHl eft le 
plus ilevé de. tous ceux qut brftient fur lé 
.GIobQ# Je çibisoleVoir pubttèi^ f<K)n( voyage 
après ceux qu'on peut lire , premiéfentent parce* 
qu'il renfermera des.cholèa no^lvelles.'-•st^ Par- 
çeque j'aurois l'occafion de corriger quelques 
;l»:teurs échappées, aux autres • voyageurs» 
^^ Parceque lacomparàifbnde mesobfervàtions 
^vecœlles.qiii ont été fài(e$ , fourniront le fujeis 
ide difçuflîons utiles* * . / - . 

La direâtdn. de .mon voyage fot d'abord 
par mer deMeflme'à Catane, deftila'dîftance 
jde'6o miles, allant toujours terre à terre avec 
lin petit bâteaii , pour examiner le rivage. Je 
& le ler Septembre i f miles dé chemin vers 
fCjitan^, je mis pied à terre dans. uD lieu où 
' les i^^telqts oitt ^ coutume ; de sWèter. Le 
iite étpit entièrement de cairbonnate calcaire y 
à la réferve de quelques i morceaux de . hve 
Qui y étoient épars fur le fol, & q«i ^en 
itQifiPt 4étaGbés^ Ces produits, œei&éntibup^ 
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fpmet » qni^ les explofion» dé PEtna étoient 
arrivées jpfque»*là , mais mes matelots m'ap- 
prirent, que oes morceaux vetioient des bords 
.de Catane , où on les pretioit pour fervir de left 
aux barques , ^u'on le dépoToît ici en y chai^ 
feant de nouvelles marehandifes , & je m'ap* 
perçus eiituite ii}ue: cette/ lave étoit vraiment 
•1^ même que- celle de Gitane^ Les vrayes 
éruptions du Volcan, qui s'élèvent en forme 
d'écueils plus ou jpsxnm hauts , paroiflent à 
97 miles de Meffine en allant àCatane, & à 
cette diftance je voyois fomer légèrement PEt- 
lia« qui s'ékvoit majeftiieulement comme une 
tour a»>deâus de toutes^ les autres montagnes 
de Sicile. J'en .eus lefpeâade très^et , quoique 
Je Volcan fut couvert de nuages , & je conqus les 
plus b^U^s efpérances de vifiter fa cime, par- 
çequ'il jii'y avoit point de neiges, Jufquà 
mon arrivée à Cacane , je deicendis pluGeurs 
^is à terré pour en examiner: le rivage entiè- 
rement formé^de laves, & je. fus furtout atteni* 
tif à leur pofition. La plA^rt de ces lavés 
partent k fil droit du Mont Etna avec -uri^ 
inclinaifba-diffîrente au plan de la mer^ L'd&. 
tion continuelle des flots^ fur ces laves eii 
a brifè plufieurs jùfques au fondrde lamer ^^Ues 
laiflènt apperqevoir leur différente ftratifica^ 
tion» & les différentes époques de leur^érupi 
tion , comme, on peut le découvrir par k dift 
Carence des Utsit des fQli^plusxiu moins oh») 



gés de terreau entre les lits qu'oti ïïppetqoit 
Toutes ces la ves , au moins ceUes qîxej'ai ob- 
fervées , fe reflèfnblent quant à la l>afè qui eft 
de roche de corne , elles renfêrrâent toutes des 
cryihur deFeldfpats. * ' ' 

Pemployois deux jours pour aller de Me& 
fine à Catane. Les matériaux qui forment 
•cette viUè, font tek, qu'on doit s^attbndre à 
les trouver dans un pays volcanique fort éloigné 
des lieux qui pourroient fournir des igranites 
ou des marbres. Les bâtiments publics & par* 
ticuliers , les murs de la ville ftcr font {far* 
tout compofës de laves ; cela le voit non-feu* 
lement dans la nouvelle Catane . mais encore 
<dans celle qui fôc renverfée en 169; par. un 
tremblement de terre 5 les reftes:qu*on déterre 
font faits avec la lavej d'ailleurs des obfer- 
vations (lires & antérieures à cette époque 
fatale , atteftent , que fous les fondements de 
cette ville on troûvqit la lave , comme les 
excavations des puits le démontrent ^). Et 
qui connoit la prodigieuiè profondeur des ba* 
fes de TEtna ? Si l'on fixe les regards fut le 
fol de Catane 9 on rencontre un immenfeamas 
de laves 9 entre lèfquelles eft très-fameuiè la 
lave de 16699 qui s'échappa d'un des flancs 
de l'Etna, qui inonda un efpacè de 14 .mjles, 
fur trois Qu quatre de largeur, en poctant 

^) ^orelli I. e. 
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jRutout Ja 4^{alation r qui pafla fîir les mui^ 
.deCafaa^., couvrit ui|e partie de la ville, & 
alla {ç .préciintpr dans la metir II feroit inu. 
.tile de 4^cj;ire ce courwt de lave tant décrit 
par Mrs. Brydone *), Borch**), Hamiltoat}» 
.Rttdcftl.ft). . Ces r quatre voyageurs répètent 
jprefque lea jnëmes chaiè^. Enfin rilluftre 
^Iphotife Borelli, témpin -oculaire de qet év^- 
nemen^^l^rrible » le décrivit. dans un livre ^ 
;qu?il fit .aiçrs ttt)'. Je .croirai, donc plus itpr 



. •« L^tcfi fw: U Sicile, 

t; te. 

tt) Voyag:^ en Sicile.' 

tjt) JS^kre cea iK)yageiirt le.&ul Brydone feit meatioii 
de ÇoreUi, dpnjt il raconte ,qa4lre obfeFvatîong , qu'U 
gâte en voulant les rendre meryellleufes. IlditdV 
bord: 'que toute i*isle fouffrit les plus grandes fe* 
.:' «ottiTety &:> que U lave déboucha defTous la terre, 
en Êiifant aîn faut en Tair de ^ palmes. 

Ce Voyageur m^excufere^ fi je lui dis: que Qorelli 
parie feuleftieiit dç fèoonlTes locales s Qutlqun lieux 
fret àw JMcàk tpeMhléren^.y mais tlsle entière ne fut 
ftu ficoHée^ 8t Borelli né ^àrle po^nt de ces jet$ de 
lave à 6q palmes. ' '. 

Il fait dire encore à Borelli , qu*on ne vit pa; ^e 
foleil piendant plufieurs •femaines , & que le jour 
!.' fembla clvMigt en ténébrefl^f On 'lit feulement daù 
FAuteuf Italien : jQs^f ie fi Mars , une beurf avanf 
le coucher du foleil ^ dans Iç Éo'urg ,de Pidara ^Âa^s 
' d^ autres lieux voijtns , Tal^ fitt '■ ohfcurci * tomme dans 
. Us écUffes ^fattidUs dufol^L i^es deux ftqtrfes en- 
droits font également altérés « & je les omets poQ^ 
éviter des longueiirs. 
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îïortafit de donner#arec lès cdrreidéoftS ne* 
ceâaires la carte que ce fettieux Médbcm Na- 
jioUtaih fit graver s elle exprime au naturel 
ce fleuvie de- feu. Là il mec fous lès yeuxi 
fon commencement 4 fes progrès , & ia fin. Je 
la fuis d'autant plus volontiers , qu'elle rendra 
plus facile l'intelligence de divèrfes chofes 
dont je parlerai : Planche ire» Je feifois quelques 
obfèrvations fur ce qui a été dit par lé Comtef 
de Bcurch à Toccafion de$ changements de la 
lave de 16^99 & fur celles d^es éruptions ante*- 
tieures & poftérieures. Ces changements con- 
fiftent dans le terreau qui commence à pa»* 
toitre fur elles } il eft produit par la> déeom- ' 

Mr. Brydone court Je même après le merveilleux, 
dans fon voyage, & quand il lui manque il le fa-*' 
. briqiie, fuit par des Inventions bifârres, foit par un 
ridicule artificieux. Par exemple i le voile de Sté , 
Agate ell: regardé par les habitants de Catane^ comme 
tin remède infaillible contre les Vôlcaiis,' & il perd 
ik vertu à rapproché des laves. Les images des 
iaints , oppofées comme un obftacle au .]>aSage des 
laves , en font englouties , mais il valoit , mieux ln«. 
ftruire le ledleur , que de vouloir lui paroître fi agréable. 

Qu*il me perlnette de le dire, quand on a lu feS 
dkiq lettres fur l'Etna , qneUes idées l-^li for £1 
nature ? 

Je ne préteilds point fiaîre aînfi le procès à. ce 
favatit Anglois. Ses voyages renfeirraent quelquefois 
des chdfes intéreflàntes. Ils font écrits fcvec il^^nce/ 
& r Auteur a trouvé. le fecret d*iri;iter tou^ttrs la 
cùriofité & Tintcrêt de fes iedeurs 5 mais cet intérêt 
tiarolt plus fouveflt éeloi 4u*oil prend â UnRoinaïf 
atfà Xûc Hiftàire; . ; 
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pfiùàon des laves ttiètnes» & par la deftrotf» 
tion des plantes qui y croiflent L'épaiâèur dtf 
ce t^neau eft la mefure de la durée des laves^ 
il prouve cette opinion par les exemples dé 
plufieurs laves de l'Etna d'époques difierentes r 
qui , en raifon de leur andenneté , font cou- 
vertes d'un terreau plus confidérable. Ainâ 
une lave de iif 7 a voit au mois de Pecembr^ 
un fol de terreau « épais de il pouces^ Sur 
une autre lave de i ^29 « ce terreau aviût g 
pouces.} il trouvoit plus d'un pouce de terreau 
fur la lave de 1669, & ceUe de ij66 n'en 
avoit point. Il concluoit même, que l'anti^ 
quité des laves étant prouvée par Fantiquité' 
du terreau, il pou voit eu déduire celle du 
monder 

Cet argument fpécieujc, employé déjà par 
d'autres auteurs 5 mérite d'être examiné. L'ex* 
périence apprend , que les années recouvrent 
les laves d'une couche de terre propre à h 
végétation , comme je Fai démontré , & cette 
terre provient de la décompofition des laves 
& des plantes qui y vivent. On l'obferve de 
même fur les montagnes non-volc^nifées , dont 
les pierres expofées beaucoup moins longtems 
à l'adlion des météores 9 fe réfolvent en tcrrtf 
végétale* Il fera encore vrai* que les laves 
les plus antiques fourniront toujours plus de 
terreau que celles qui font plus modernes j tou- 
tes les autres cvconftances. étant d'aiU^rs 



égales , le& laves étant par exemple de la même 
pâce & également affedées par le feu» Mais 
nous avons vu combien les laves différent; 
entre-elles , en parlant des ^ampi Phlegr%i y 
& nous. le reverrons encore. Ces différences 
rendent donc la manière d'argumenter, em- 
ployée par de Borch, défedueufe, parcequ'une 
kve plus ancienne pourroit être plus pauvrèf 
en terreau » qu'une poftérieure. Le Chevalier 
Gioeni m'a dit à Catane , quMl connoiâbit plu« 
iieurs laves de TEtna qui font de cette e(pèce^ 
Entre les laves que de Borch cite, on 
trouve celle de 17193 il y obferva 447 ans 
après huit, pouces de terreau. Cependant la 
lave dellArfo à Ifchia, qui coula dans la met 
en i;oa, avoit confervés quand je la vifitat 
en 17S89 c'eft-à.dire 485 ans après l'éruption , 
k même ftérilité & la même dureté *) que 
lorfqu'elle coula du Volcan. 

Je ne comprends pas comment cet Auteut 
n'a pas vu un autre courant près de Catane^ 
dont les laves font employées aux bâtiments 
depuis aoco ans , & qui conferve toujours là 
ftérilité partout où Tagriculteur n^a pas mi^ 
la main. 

Quant à la lave de 1669^ je ne comiprendi 
pas mieux comment deBorch 1 ui donne un pouce 
de terreau; car elle eneft totalement privée« 
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Si cette fut>polîtiQti étoit vraye, la turfàtt éé 
la lave feroit plus ou moins couverte de pe-r 
tites herbes^ parcequ'un lit de terre qui 
9uroit répaifleur d'un pouce , feroit fufHfant 
pour les nourdr ;. mais elle eft dépouillée dd 
toute efpàce de végétaux , à l'exception de di- 
vers lichens qui s'attachent aux corps les plusi 
durs , les plus immuables à l'air & qui y 
eroiilènt , tels font les quartz & même la furfàce 
polie du vene. Il eft poifible , que cet auteut 
9it examiné cette lave dans des lieux enfoncés^ 
où le (encours des eaux de pluye auroit raf" 
femblé quelque couche (ubtile de terre '^). 

Avant d'arriver en Sicile, j'avois lu la 
mention honorable que de fiorch avoi£ faite 
du Prince de Bifcari , qui s'occupoit à fertili- 
fer hors de Catane les laves de 1669. J^ ^i^^ 
fur les lieux $ & j'admirai les efforts de l'art » 
dans plufieurs endroits par le moyen des mi-i 
nes^ on avoît déchiré lé fein des laves les 
plus dures j dans d'autres cette lave étoit roitU 
pue en morceaux très-petits» & rafle'mblée 
dans des lieux {Propres à lui confier diyerles 
efpèces de plantes utiles , mais elles y (ont too- 
tes péries , quoiqu'on les y ait plantées plufieurs 
fois* Je trouvai pourtant encore quelques-unes 
de ces plantes en vie s comme quelques Grena* 

diers , 

*) Il faut confalter Mr. Aolomiea 1. c. far l'incertituiie 

& la faafleté des calcnh déduits de la pins grande 

^u moindre quantité de terre végétale dans les lavei^ 



4iéts & Amandiers» mais ils etoient languif^ 
fants^ quoique la lave menuifée fut mêlée avec 
la terre fertile j les feuls Caâi opuntia d» 
Linné y croiflbient avec vigueur. On fait i qua 
cet arbufte aime les laves « qu'il s'élève à une 
grande hauteur ^ & qu'il donne beaucoup de, 
fruits fur les laves les plus ftéri les. J'e;i parlerai 
avec plus d'étendue ailleurs « feulement, on 
voit dans ce lieu & on y verra fùrement, \xxk 
très-beau vivier profondément creufé dar)ts la 
lave ; il communique avec l'eau de la mer> ovk 
y conferve diverfes efpèces de poiÛbns* 
V J'examinai petidant quelque-tems les en^ 
Virons de Gatane avec le Chevalier Gioenii. 
à qui je dois la plus vive reconnoidapce pout 
la politeiTe qu'il me. témoigna, & les ho:nnê4 
tétés qu'il me fit ; enfuite je pris le ehemin 
du mont Etna le g .Septembre $ accompagné 
de^ qiielques guides ^ & furtout de ,Carmelo 
Pugliefi & Domenioo Mazzagaglia, lés plus 
habilçs dé. ces Montrées. Je fis une bonne 
partie de la toute à pied» afin de mieux oJh 
fer ver ee qui m'entourait * & je rie moAtoià 
à cheval que i lorf^ûe j'étois très- &ugué« 
}1 n'eft pas nécefiàire que je le diiè » parce» 
que c'efl: un fait très-connu, la région infé^ 
tieuré de l'Etila ^ eft riche: en patutageâ & eti 
arbres fruitidrs de toute efpèce au-ddà dé étf 
^u'ori iJeut dire ^)é ,• 
*) la plupart des aBteiin.pnt«£Ubfé la &rtïliti.(it cettoi 
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^ On lait àe même que cette grande fertilité 
tft due à la lave ramollie par le temt, qu'elle 
ft produit un cerrein trèa-fertile , & qu'elle en 
â reparé les malheurs pafles- par cette exceffive 
abondance. L'induftrie des agriculteurs y a 
Contribué encore avec la décomposition des 
végétaux , qui font fî néceflaires à la fécondité 
de la terre. Ces laves manifeilent néanmoins 
en quelques endroits leur nature fauvs^e , ett 
teiâànt échapper quelques pointes ou quelques 
tumeurs au milieu de ce terrein fetdle, ou 
bien en découvrant des flancs nuds aux borde 
des torrents rapides» Quelques arbres, dans 
quelques pentes où le terrein a peu de prd* 
fondeur, étendent prefque horizontalement 
leurs radnes à fleur de terre , parcequ'ils nd 
|>euvent les pouflèr en bas par la réfiftance de 
la lave ; ce qui prouve , que ^abondance de 
h région inférieure dépend de la croûte de 
terre plus ou moins épaiâè qui la recouvre , 
ft ians laqueUe elle reprendroit Tapparenco 
fterik qu'elle eut une fois. 

A dix heures du matin j'arrivai au vâlags 
de Nicolofi , Planche L H$ je me trouvai près 
icMpntcrcJfo, qu) étoit d'abord une plaine, 

regîoa cte TCtna. Strsboii & Fazelb» mais fartoat 
Pierre Bembo dtns mi dialogue qu'il fit après avoix 
irifité ce bel endroit 9 & BorelK en parlent d'une ma- 
nière propre à en donner ufie jttfte idées il feroit 
. îAutOs de ?«ttlmr m>ute cmms après eus» . 



Tav . I 



r 



bu s'ouvrit en 1669 le gQufrê hbuVeaU; iî 

vomit cette lave formidàt)le qu'on voit s'éteiv 

dre depuis cet endroit jurqu'à la mer; elle 

jr fit une efpèce de Promontoire. On duroit 

.Un grahd tort de négliger la vifîte àt Monte 

rojjç^ quoiqu'elle écarte un peu du droit 

chemin de TEtna. La fameufe éruption dotit 

fai parlé , & d'autres triftes fouvehirs quel 

cette ihontagne a làtifé^. m'engagèrent à Ui 

Voir. Ce font .des fables noirs f:rèi)-abondants 

verfés par lé nouveau Volcan j & répàftdu». 

.au loin , qui firent ces |:ayages. On les voit em 

Core hors de Nicoloii^ où ils rendent ftéril^s 

iine plaine {pacieufe^ autrefois couverte par 

les arbres les plus beaux; quelclueSruns çon^^ 

fervent encore un refte de vie & pouifent au 

milieu de ces fableç, qui occupeht pne cii?- 

confércnce de deux niiles autour di Montt 

rojjh. Le fable , qui fortit de ce gdnfte , couvrit 

un efpace de if miles, & tomba à une telle 

hauteur fur la terre ^ que les vignes & Ici 

|)lantes bafles en furent couvertes ^ & h plus 

fine partie de dp fable, pouifée par les yents i 

fut portée jufqu'en Calabre, où elle fit le 

J^lus grand m^l à diyer^ endroits ^ çdfnine ^o^ 

^elli l'affure *). , f 

A mefure que je m^approcboîs de la bafe de 

Monte roâb ^ je trouvois l'épaifleur de ce fable 

«^ L. & 

Pi 



plus confîdérable , &^ f arois plus de peiné h 
monter, parceque je m'enfoncois jufqu'au genou. 
On fait que cette montagne a deux tëteg, 
qu'elle fîit formée dans Péruption dont je parle , 
que les payfàns Tappellérent alors Monte dcUa 
ruina 9^ & enfuite Monte rojfo^ à caufe de 
quelques taches rouges qu'on y remarque. 
Borelli veut, que la circonférence de (a baie 
foie de deux miles , & fa hauteur perpendicu- 
claire de ifo (las géométriques. Au contrains 
le Chevalier Hamilton lui donna un mile de 
hauteur , & au moins ) de largeur \ mon ex»- 
men me fait préférer le jugement de Borelli. 

C6 favant Italien nous appr^d , comment 
•ce goufre ouvert un peu après le coucher du 
jbleil du 2 Mars de 1 669 , Aotmà cette nuit 
même paâage à la lave, & comment le i^ 
du même mois il fortit de cet enfer un fleuve 
At fcories & de fable lancés en Pair , qui coula 
pendant j mois & forma Monte roflb. Entre 
tme centaine de montagnes qui environnent 
P£tna', Monte roflb eft la feule dont Thiftoire 

de la formation fe foit confervée ^). 

« 

*) Mr, le Chevalier Hâmfltoil, d^ns fon Voyage à f Ef- 
na , parlant de cette éruption , donne la relation dt 
' ' cenite Winehelfea , qui en fut le ténoin , mais elle 
eft plus merveilleufe que vraye. Il ne vit rincendi» 
que depuis les tours de Catane^ il dit: que îe fètl 
d*une montagne en fit deux, & que fa compofitio», 
comme ccUc des pierres & des cendres, vomies » 



J'eraminai cette montagne à dtmble (bm-' 
met fur fa cime, dans les âancs, à fa bafe, 
liirtout dans les parties, où fes eaux eh tom* 
bant àvoient creufé des filions , & fait des 
excavations profondes. Je connus ainfi , qu'elle 
écoit formée par des fcories & du {able, qui 
ont fouffert différentes modifications , & par 
cette lave elle-même, qui a produit cet im- 
menfe courant ; ce qui fe prouve par l'identité 
de leurs principes. La bafe de cette lave eft 
une roche de corne de couleur grife , féche 
dans la caflure, rude au toucher , d'un grain 
médiocrement fin , qui étincele fpus le briquet » 
& qui rend un fon quand on la frappe. Elle 
fert de matriiie à un grand nombre de cryt- 
tallifations , de Schorls , & de Feldfpats *). 
Si l'on examine les fcories, qui compofent 
furtout Monte roflb, on apperçoit la même 
pâte de roche , & Ton voit dedans la même 
nature de Schorls & de Feldfpats ; elles difFé- 
reric feulement par leur légéretç , leur fidabi* 

ëtoit de Mercure, de Plomb, .de Bronze, & de toutet 
efpèce de métaux $ ce qui fuffireit pour anéantir fa 

ïthtion. 
" ♦) Je donne ici une dercrîption de cette lave à caufe 
des drconftanccs i car je ne me propofe pas de dé- 
crira \es laves & les auti«s produftions de TEtna; 
parcequ'un mois n'auroit pas fiiffi à cette coUeftion , 
& je n'avois que peu de tems à employer dans ce voya- 
ge , enfin parcrque ce lavant ttavail a été [entrepris 
P^r J\u Oqlomjevu . . 
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liti^, le ijcvàâ nombre de leurs pofès, qili les 
Tendent femblables à des éponges s eUes ont 
un afpeâ qui a quelque çhofe de vitreux ; h 
fuiface de leurs morceaux eft raboteufe. Ces di£F 
férehces femblent dépendre de ce que les (ce^ 
ries ont été plus altérées que les laves pac 
l'aâivité du feu & des fluides élaftiques. 

Quand ce Volcan lançoit ce déluge de fco-^ 
ries, plufieurs d^entre-elles dévoient fe ch(w 
quer , Te rompre , fe réduire en pouilière , 8$ 
produire ainfi le nuage de fiible qui environne 
Monte roflb. Ce &ble n'eft qu'un débris des 
icories; c'e(( pour cela que la lave de cetto 
montagne , les fcories & le £tble oqt la mémo 
origine. 

Le Commandeur Dolomieu ayant trouvé 
i Monte roflb un grand nombre de Schoris 
ilblés , de la même efpèce que ceux qui font 
partie de la lave de ce courant; c'eft-à-dire 
des furfaces plattes , lamelleufes , noires , d'unç 
forme prismatique, exaèdre, & poui; Pordi^ 
naire terminées par une pyramide dièdre; il 
pcnfe avec raifbn, que ces Schoris font des 
parties conftituantes de 1^ lave, il cherche à 
expliquer comment ils en ont été féparés, il 
g recours du foufre, qui a fuivant lui, fçori-. 
fié la ïave , fans avoir pu agir fur les Schoris , 
à caufe de la petite quantité de fer qu^ils con- 
tiennent, il trouve enfin dans ce moyen la 
ç^ufe pour laquelle çeç Sehçfrls finit reité^ 
libres & iSoîlés. 



Le nombre de ces Schorls errants, tfai 
environnent Monte Roflb, & qu'on trouve 
furtout fur fa cime, eft incroyable. Qjiand 
j'y arrivai le fbleii étoit beau , je voyai une 
multitude de parties briller à fleur de terre f 
& je n'avois qu'à remuer légèrement les Ico- 
ries & le fable pour en difperièr des centai- 
nes, ils font précifément femblables à la de- 
fcription faite par le Natuhilifte françois. Je 
penfài à vérifier (a théorie fur Tifolement des 
Schorls à mon retour à Pavie. Si elle étoit 
vraye, les Schorls dévoient contenir moinjs 
de fer que la lave, par conféquent Taiguillç 
aimantée devoit être plus attirée par eux quç 
par elle. J'entrepris donc diverfes expérien- 
ces fur la bafe de cette lave , & fur les Sçhorly 
ifolés. En parlant d'abord de la lave , je trour 
vai , que Taiguillç aimantée , fui vant les mor- 
ceaux que je prenois , étoit attirée à la diftance 
de ifi ou 1/4 , & même d'une demi-ligne } la 
force attirante des Schorls ifolés agiflbit tan- 
tôt à 1/4 de ligne , tantôt à 1/7 de ligne , ou 
même à une ligne de diftance , & il y en a eu 
qui ont donné des figues manifeftes de leur 
force à une ligne & demi* Il eft clair que dans 
ces expériences tout devoit être égal , les frag- 
ments détachés de la lave dévoient avoir la 
même maife & la même forme q ue les Schorls 
ifolés. Ces expériences me firent réfifler à 
Cmbraâèr cette théorie , ^ifque les Schorls mo 
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^àroiflbient contenir plus de fer que leur balè^ 
fiufE méditant fur le phénomène des Schorls 
ifblés, j^ai imaginé une explication, que jo 
foumets au jugement du leâeur éclairé. Vex-^ 
périenee apprend , que le feu qui a fondu les 
laves, ne fauroit fondre les Schorls, que 
ceux qu'on trouve dans les laves font auflt 
cryftallifés, auifi brillants, auifi aigus dans 
leurs angles, que les Schorls ifblés qu'on 
trouve dans le fable & les fcories. Mais 
comme ces Schorls font refraâaires au feu , & 
comme leur Cavité fpécifique diffère de celle 
de la lave; il eft très*raifonnable de penfer, 
que lorfque cette lave déjà fondue jaiUifoit 
dans Pincendie de 1S69, à cette grande hau^i 
teur , pouiTée par les vapeurs éhftiques & 
divifée en mille morceaux, beaucoup de 
Schorls (e détachèrent de la lave pendant ce 
)et, & tombèrent folitairement en partie dans 
l'intérieur du cratère, en partie autour de 
lui , & comme cette grêle dura trois mois , la 
réunion des Schorls tombés devoit ètr^ très* 
confidérable , au moins on le vpit encore 
ainfî à-préfent. 

' Le réfultat fourni par ces Schorls , mis feuls 
dans les fourneaux, ou incorporés dans la lave, 
eft dilFèrent; dans le premier cas, ils fbnb 
infuGbles, même au bout de plufleurs jours» 
}eurs particules s'agglutinent un peu fans fair& 
îm corps vitreqx ^ çompaét ^ mai^ Içur fufipit 



cfl; complette , quand ils font enveloppés dans 
le corps de la lave. On trouve beaucoup dé ' 
ces Schorls dans la lave, qui a coulé depuis 
Monte rojfo jufqu'à la mer. Au bout de queli 
ques heures cette lave efl; changée par l'aâioa 
des fpurnçaux en un émail brillant , compadl 
& très-dur. On obferve quelques traits des 
Feldfpats , qui font dans la lave \ mais il eft 
impoiSble de remarquer alors aucun figne de 
Schorl. Cet émail forme un corps femblable 
(Se homogène \ la bafe de cette lave , comme 
j'ai dit , étant une roche de çorpe , qyi a fervi de 
fondant aux Schorls, 

Cette expérience éclaire un autre fait rap^ 
pelle au Chapitre V. fur Ifchia, où en parlant 
de la fuGon des Feldfpats , contenus dans quelr 
ques laves de cette Isie , quoiqu'ils furent fok 
litaires» je difais, quHl n'étoit pas toujours 
vrai , que les Feldfpats (è fondiâeiic plus diffi? 
pilement que les Schorls, comme on le i^roit 
généralement , & je faifois gllufion à cet endroit, 
qui ne fera pas le feul pour prouver cettq- 
vérité. 

Ces Schorls n'appartiennent p^s exolufive? 
ment à cette lave de Monte roâb« mais î^ 
pluGeurs autres de PEtnaj jç i^e fâche pa^ 
que d'autres ayent eflayé d'en faire Tanalyfe 
çhymique ; mais je p^nfai , que pour cpnnokre 
}eurs principes, il étoit in^portànt de Tentrè^i 
pirendre* En fuiva^t les procédés empleyéa 
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par Bergman dans ranalyfe de la terre asbeH 
fine ou de Tamiante ; voici le réfultat que 
)'ai eût en opérant fur loo Livres docimafti^ 
ques de ces Schorls: 

Silice Livres — ?4» f 

Calce - - i8j 7 

Fer • - 7, tf 

Alumine * • • la, 4 



Magnéfie - - 11 



84>^ *)• 

Monte roflb, comme nous Tavons dit, 
a pris cette dénomination de lès diverfes par* 
des teintes d'une couleur rouge. D y en a 
eependant ^ui font blanches » d^autres jaunes. 
Toutes ces parties font plus ou moins décom^ 
pofêes , & la plus grande quantité eft formée de 
fcories. Il paroit indubitable, que la variété 
de œs couleurs eft le produit du fer altéré 
ou modifié par les acides. Mais quelques^ 
Unes de ces Icories^ qui n^ont pas fenti Vbo* 
tion des acides, offrent* un phénomène plus 
remarquable, une légère écorce d*un verre 
tranfparent, les enveloppe comme une lame 
d'eau qui les auroit couvertes , & qui fe ieroitS 

glacée (ur eto. Ce fait, qui ne mériteroie 

'. ■ . . ' 

, ^} Ontre les certes infêparables dans les manipulations^ 
& celle de Teau preexifleate dans les Schorls f la 
èbaitx eft ici privée de ion acide, & aupar^v^ot ellQ 
eu cQâteaoit. 
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pas un moment l'attention dans nn autre Vol* 
can , eft remarquable pour TEtna , où les recher- 
ches foigneufes du diligent Dolomieu n'ont 
p& découvrir qu'un feul morceau de verre ^ 
qui eft encore d'une origine incertaine. Ce 
vernis vitreux eft fàns-doute produit par un 
coup de feu plus énergique. 

Après avoir profité des inflruâions que 
Monte roflb me fournîâbit, après l'avoir oIk 
fërvé avec admiratioft , de même que le tronc 
& les rameaux de cet énorme fieuVe de lave , 
qui fort des bafes de cette montagne, qui 
couvre un pays immenfe , & arrive enfin juf. 
qu'à la mer i je dirigeai mes pas à &. Ni* 
colas deW Arcna , très-peu intéreflant pour ceux 
qui voyagent vers l'Etna } j'y arrivai le même 
jour à midi ; Septembre^ Ce bâtiment, très- 
ancie;i , fondé fur la lave , étoit autrefois ha- 
bité par un grand nombre de . Religieux Béné-t. 
didins m1 y a 2oq ans que les éruptions dej 
l'Etna Içur firent de fi grands ravages, qu'ils 
furent forcés de iè retirer à Catane. L'hiftoi- 
re, & plufieurs in£briptions qu'x>n lit dans ce. 
Prieuré , apprennent que les tremblements de 
terte, les courants de lave, des nuages de fiible. 
& de cendres renverférent ce bâtiment Si les 
réparations qu'on y avoit faites. Tous les envi- 
rons font à-préfent couverts par le fafble noir de 
Monte roilb, qui y tomba m 1669 \ mais 
çpntme çç Able fe convertit fûrçment |»lii$ 



ûifêment en terreau que la lave , il nourrit 
déjà depuis quelques années plufieurs bons 
vignobles. Après m'ètre remis de mes fati- 
gues dans cet hofpice, jepourfuivis ma route 
vers la fbmmité de l'Etna, en cheminant tou« 
jpurs fur d'antiques laves dépouillées de toute 
eipèce de végétation. 

La bafle région de TEtna a encore environ 
g miles au-deflus de St Nicolas deir Ârena , & 
elle y finit. La moyenne commence dans cet 
endroit, elle s'étenid dix miles en montant; 
on l'appelle avec raifon fthoja ou boiféc ; elle 
eft couverte de Chênes féculaires, de Sapins, 
de Hêtres , de Pins. Le fond de cette région 
eft une terre végétale, formée par la décom* 
pofition des laves , comme celle de la région 
inférieure , on y découvre les laves en creu- 
faut partout à quelque profondeur ; mais elles 
paroiflent les mêmes, comme nous avons 
dit en parlant des laves de Tautre région. 
On a célébré la verdure & la hauteur des 
arbres de la Région inférieures elle ne m'a 
pas paru fi remarquable, au contraire ces 
arbres dans les lieux , au moins où je les ai 
obfervé , & furtout les Chênes , m*ont femblé 
petits , & prefque crus malgré eux ils forment \ 

pourtant la plus grande partie de cette zone, 
& ils perdent beaucoup de leur réputation 
quand on les compare à ceux des autres pays* ' 

ires Hêtres 9 qu'on voit (èulenAent dans la (^^ 
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tie la plus élevée de cette zûné» fùnt dcils 
pigmées à côté de ceux qui crbiâent fur l'Â« 
pennin & fur les Alpes. La petite profondeur 
du tcrrein nourricier en eft {ans*doute la 
caufe. 'Ces deux régions , Tinférieure & la 
moyenne , font fameufes de ténia immémorial 
à caufe des arbres qui les couvrent s par coït- 
féquent^ combien doit être . prod jgieufèment 
plus ancienne la datte des laves ^ qui parieur 
lente décompoGtion ont été mifes en. état de 
produire & nourrir ces végétaux* 

Avant la fin du jour j'arrivai à la s^ottc 
des Chèvres , qui efl; fi célèbre. Elle lie fournit 
pourtant qu'un mauvais. logement, des feuil- 
les & de la paille pour y. paiîer lar jiuit , mais 
s'eQ: pourtant le feul quand on fouhaite d'arri- 
ver de bonne heure à la cime de l'Etna , qui 
en eft éloignée de 8 miles. Cette caverne efib 
une de ces cavernes nombreufes qu'on trouve 
dans le milieu des laves de cette. cUdeuie moru 
tagne, & c'eft un peu au-defTus d'^lteiquecom^ 
tnence la dernièçe & la fublime régioa^ -. Je m'a]> 
rètois là pour y pafler la .nuit» mai^ je fis ^llu^ 
.mer du feu dont il étoit impoflil^le de Sb 
paâèr j je raifemblois dans ce but lés rameaux 
des arbres voifîns ^ le Thermomètre de Reau*- 
mur montroit à cet:te élévation 8 degrés & 
demi au-deflus de zéro; tMn4is que dans la 
matinée du mèn[ie. jour il étoit, à :»)^ - £a 
promenant mes regards ^utpi^r de U glotte i 



je vis grav^ for les pieds de quel(|ues ctîètlés 
les noms de divers voyageurs avec Tépoque d6 
leur arrivée, parmi eux il y en a de célèbres. 
Cette leâure excita en moi quelque indignation} 
je n'y trouvai pas le nom d'un feul Italien. 

Je termine ce chapitre par une obrervatton 
fur la grotte des Chèvres , qui n'a pas été faite. 
'X)n a dit 5 qu'elle avoit été ainfi appellée^ 
parcequ^on y renfermoit les Chèvres pendant 
^la pluye; qu'elle eft creufëe dans la lavtf 
comme un four , qu'elle eft environnée de 
Chênes antiques & refpeâables, que leuc' 
.feuilles fervent de lits aux paflàgers ; mais per^ 
jbnne n*a indiqué la nature de la lave qui 
'^orme cette caverne. Sans prétendre fuppléet 
à cette omiflion , je dirai « que cette lave eft 
à bafe de roche de corne; que fon grain eft 
terreux 5 & que quoiqu'elle ne manque pas dé 
petits vuides » elle a une dureté remarquable^ 
■Avec lesSchorls qu'elle renferme, on y trouve 
-«ncôre deux eipèces de Feldfpats blancs, les 
€ns d'une figure émouâee & très-brillanter 
dans leur caflure , les autres fans formes ^ peu 
brillante, ;& annonçant un degré de calcina-» 
tion fans la moindre apparence de fufion. En-* 
en on y voit des petits corps très-rares à lat 
vérité & très-petits , qui y font mêlés ; leur 
couleur verte me feroit croire , que ce font des 
Chryfolites , parcequ'on rencontre ces pierres 
oremarquables dans les lavts de PEtna, 
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Cette lave Te change dans nos fourneaux 
en un émail plein de bulles; comme elle eft 
devenue Tplus çoire, on en voit mieux les 
Feldfpats qui fôiit blancs 5 Taiguille aimantée 
en eft attirée à une iigiie & demi, L^ lave 
des environs reflèmble à celle de la grotte 
des Chèvres > ou pour mieux dire 5 elle eft une 
condnuadon de la même. Ces laves lontrew 
couvertes par un lit de terre & unemuldU 
tude d'arbres. ' C'eft pourquoi l'on t)eut dire, 
que cette grotte a été formée de ten» immé* 
morial) elle n'eft point l'ouvrage des éaui de 
plùye , mais elle paroit plutôt le produit des 
gaz él^ftiques , qui ont fait ce vuide en fortant 
des laves liquides; il y a au moins beaucoup 
d'autres grottes pareilles formées de cette ma* 
nières dont nous parlerons ailleurs. 
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CHAPITRE VIIL 

9 

Continuation du même voyage^ 

Sublime région de tStna* Dépouillée de véyé* 
taux. Ses laveu Vue dufoleil levant fur lei 
hauteurs. Laves forties du Cratère le plus 
élevé de VEtna dans les mois de Juillet 6f d?Oc* 
. 4cbre 1787» Difficulté de traverfer ces lave» _ 
. pour arriver à la fommité de VEtna. Ces 
laves encore brûlantes depuis onjte mois qu^elles 
f ont été embrafées. Autres difficultés. ElUs 
^ ont été. toutes Surmontées. V auteur fnonte au 
fommet de VEtna* Son ^rand cratère va à 
I découvert. Sa circonférence , f es parois intérieur 
res. Plan fur le fond. Laves bouilliJJanteSé 
Pierres jettées dans la lave. Colonne de fumée 
qui s* échappe du fond. Etna^ montagne à 
deux fommets. Autre cratère plus petit. MuU 
tiplicité des objiacles qui fe réunijjent dans le 
voyage de VEtna. Comparaifon des obferva^ 
tions de V Auteur fur le cratère de VEtna avec 
celles qui avoient été faites avant lui par Bded- 
fel^ Hamilton^ Brydone fef Borch. Caufes 
phyjtques des changements dans les cratères vol* 
coniques. Anciens documents fur ces change'* 
fncnts. Chtut de quelque voûte du fommet de 

VEtmi^ 
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tÊtha dans le cratère. Cette montàgiït hcpd^ 
toit pas de mémoire d*hommes avoir foufirt 
aucun abaijfement. Diverfté dès phénomène^ 
dans la fumée qui fort à divtrs tems de lafour^ 
iiaife de l'Etna. La fubtilité de Pair ne fit 
Joujffrir aucun mauvais effet A r Auteur fur 
F Etna. ^ Différence de eet effet fuivant la dif^ 
férenct des Individus, Vue incomparable de 
la terre & de la màf fur la pointe dé FEtntU 
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rois heui^es avatit le jôui! je forcis âve6 
mes compagnons de la grotte des Chèvres , qui 
tn^avôic fourni un azile avee le lit le plùstlur 
& le plus déragréable; je couchai fur Quel- 
ques feuilles féches de Çhêné , qui recôuvroient 
des laves très-dures. Je continuai mon vb^ 
f;e verâ l'Etna ^ le Ciel , qui étoit ttès-ferein ^ 
me &ifôit efpérer , quMl le feroit encore lor& 
que le joUr paroitroit^ cai^, fans cet avantage; 
je n'aurais pas eu la vue de cette cime fi éle^ 
vée, & pour l'ordinaire offufquéé delnuagesé 
Après avoir quitté la région moyenne, j6 
hi'élan<^i dans la fublime dépourvue de plan- 
tes à l'exception dé quelques buiflbns claire* 
inent lemés. La lumière de quelques torches^ 
iqui lAe précédôiénc , me fournirent l'occafion 
d'obferyer la nature du terrein fur lequel je 
marchpis « & de reconnoitre par quelques mor^ 
ceaux recueillis çà & là » que les traces du che- 
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foin koient indiqués fur des laves ou iden« 
tiques, ou analogues i celles dans laquelle 
la grotte des Chèvres eft formée. Jétois à 
quatre miles des bords du grand cratèi^^ 
^uand je paâai des ténèbres de la nuit à 
la lumière du jour. L'orient commencoit 
i s'éclairer ^ l'Aube blanchiflante , l'Auro- 
re riche de iès vives couleurs « le foleil, qui 
pointoit i lliorifbn d'abord obfcur , trem* 
blant , vaporeux « bientôt plus clair & plus 
refplendiâant; telles furent les gradations du 
jour naiflànt^* que je n'avois jamais vue avec 
tant de précifian & de plaifîr. Alors j'ob» 
fervai les effets de l'éruption de l'Etna arri« 
.vé au mois de Juillet j 787 , & qui a été dé- 
crite fi exaâement par le Chevalier Gioeni "^^ 
Je veux dire, un voile de fcdries noires, 
ininces s qui devenoient plus grofles en s'ap« 
prochant du fommet de la montagne 4 for* 
inoient un lit de plufieurs palmes. Je fus forcé 
de marcher longtems fur ces fcories malgré 
l'extrême fatigue que j'éprouvais j'y enfonçai 
mes jambes profondément à chaque pas. La 
figure des plus petites fcories a une ligne & 
jnème moins ^ les fécondes ont plufieurs piedt 
(& font fort irréguliéres , elles ont l'afpeâ ex<i* 
jtérieur des fcories de fer, & partout, en le$ 

*) Sa râstioil dl imprimée à Catane en 17S7» on la lie 
traduite en françois fur la fin du Catalogo ragiona^ 
fy. dr Mr. Polqmieik j 



tottii^ti oh les trouve remplies de p^titeg 
cavernes prefque iphériques, ou approchane 
de cette figure* Elles font légères & friables i 
caraâères particuliers aux fcories. Le grand 
nombre des cavernes qu'on trouve eft une 
preuve manifeile de Tabondance & de VéneU 
gie des fluides élaftiques ^ emprifbnnés pendant 
réruption dans la matière liquide du cratère* 
Ces fluides fe ' dilatèrent fans-doute de toute 
part 5 & cherchèrent à fottir en chaflant la 
lave par parties fcoriàcées à di verfes hauteurs ^ 
& à diverfes diftandes, en raifon de leut: 
poids relatif. Quand on obferve cette lave 
avec le plus grand foin ^ on n'app^erçoit pas le 
plus petit Schorl , foit pardequHls ont été plei- 
nement fondus , & qu'ils ont été réduits avec 
la lave à une pâte homogène» foit parce* 
qu'ils n'y exiftoient peut-être pas ; mais pn y 
voyoit quelques Feldfpats linéaires, qui par 
leur éclat » leur demi^tranfparence ^ & leur io- 
lidité, annoncoient^ qu'ils n'avoient pas été 
altérés par le feu. Ces fcories pulvérifées de-> 
viennent très-noires ^ les grains retiennent la 
fëcherefle 8c l'afpérité de la matière entière; 
elles (ont pleines de fer) leur pouiliére s^at* 
tache avec abondance à la pointe d'un cou- . 
teau aimanté , & un petit morceau de ces (ca- 
ries met en mouvement faiguille aimantée à 
la diftance de deux lignes* 

Au milieu de cette immenfité de fcories^ 
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feti rencontrai un plus grand nombre dHmé 
forme globulaire; leurs morceaux étoient d'abord 
petits, mais ils croiflbient à mefure que je 
m'approchai d'avantage de la cime de la mon^ 
tagae. Ils étoient extérieurement d'ime iîngu^ 
liére ftruâure , intérieurement ils étoient com-t 
paâs & prefque fans pores > ils n'ont été d'à*- 
bord que des morceaux de lave , lancées dans 
cette éruption du cratère, & réduits à une 
forme globuleufe par le refroidiâement qu'ils 
ont éprouvé dans l'air. En les examinant 
avec foin, je les ai trouvé de la' même nature 
que les fcories; ils étoient également attirés 
par l'aiman* 

Il me reftoit feulement deux miles & demi 
à parcourir pour arriver au terme de mon 
voyage > mais ce grand laboratoire de la na* 
ture renfermé dans les abimes de l'Etna , corn-* 
.mençoit déjà à me développer fes étonnantes 
opérations. De (à cime s'éle voient deux colon-' 
nés blanches de fumée, une au Nord-Eft de 
la montagne , qui étoit la plus petite , l'autre 
plus grande au Nord-Oueft , il fouflpit un pe^ 
tit Vent d'Eft; qui fàifoit décrire à ces deux: 
colonnes une courbe vers l'Ouefts & elles le 
difperfoient peu-à-peu dans l'air î plufieuts bou&/ 
fées, qui s'échappoient plus bas vers l'Oueft^ 
fiiivoient les deux colonnes. Ce fpeâacle 
étoit trop attrayant pour être empêché de mon- 
tpr jufques-lâ, & de découvrir, s'il é!toit po& 



fîblc 5 les fecrêts d*un fi grand Volcan, D'ùfi 
autre côté , le foleil étant parfaitement beau > 
j'étois prefque fur que ce jour rempli roit mes 
defîrs. Mais je m*apper<;us bientôt par mon 
expérience, que les deux miles & demi qu'il 
me reftoit à faire, étoient extrêmement pé- 
fiibles, & fans une rélblution bien détermi- 
née de. furmonter tou& oes obfl:acle&^ je n'en 
ferai jamais venu à bout. Après avoir fait 
quelques centaines de pas , je trouvai un tor- 
rent de lave qu'il falloit traverfer pour arrii 
ver à cette cime fumante. . Les guides qi'aflu- 
rèrenfc, que cette lave avoit coulé en 1787» 
& comme Mr. le Chevalier Gioeni ne parle que 
de l'éruption de . l'Etna , qui arriva dans Id 
mois de Juillet de la même année , je la dé-^ 
crirai brièvement , puifqU'elle n'a pas été en- 
core publiée, . : . 

Cette lave très-récente occupe ? miles dç 
longueur , fa largeur varie , elle a quelquefois 
le quart d'un mile , quelquefois le tiers , & d'au- 
tres fois plus encore. Sa profondeur varie dé 
même , quelquefois elle à i g pieds , quelque<« 
fois fîx ; elle elV placée à l'Ouefl: de la mon- 
tagne , & eye reiTemble à la lave qui coula au 
mois de Juillet de 1757. On compte 51 érup- 
tions de l'Etna depuis l'Ere Chrétienne , entre 
lefquelles, fuivant le Chevalier Gioeni, il y 
en a feulement 10 qui font immédiatement 
iordes du cratère , là iienne eft une de celles- 
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CL y éruption , dont je parle , pourroit être la 
^ime, à moins delà regarder comme une feule 
avec celle qui a été décrite par ce naturalifte 
Sicilien , puifque Tintervalie entre Août & 
Oâobre n'a été qu'un court repos pour ce 
Volcan. Ijà caufe de la rareté des éruptions 
immédiates hors du cratère, comparée avec 
oellçs qui s'échappent hors des flancs de PEt- 
jia, me paroit très^naturelle. Le centre de ce 
Volcan ed probahleipent très-profond s il eft 
peut-être au niveau 4e là men U eft donc 
bien plus facile que la matière fondue par le 
feu , mifç en effervefçmce par les fluides 
élaftiques , & repouflee de toutes parts du cen* 
tre à la circonférence» déchire quelque côté 
de la montagne , qù la réfif^ance fè trouvera 
la moindre, que de former un courant qui 
s'élance de ce fpnd immenfe à une hauteur fi 
prodigieuie , pour fortir par le cratère fupé- 
rieur. Nous devpns donc croire, que l'efFer* 
vefcence dans les éruptions des mois de JuiU 
let ^ d'Oâobre a été très^grande. Le torrent 
du mois d'Oâobre efl; de chaque côté revêtu de 
icories reifemblantes à celles du mois de Juillet 
par leur noirceur, mais différentes par leur gran-» 
de adhérence avec la lave ^ par leur petite porofi. 
té , par leur afpeâ fuperficiellement vitreux , par 
leur plus grand poids & par leur dureté, qui eft 
telle , que lorfque ces laves font frappées avec le 
briquet , elles donnent des étinceles un peu 
moindres que les pierres à fofil. Ces diffé- 



rences des combinaifbns (ont accidentelles danft 
la même fubftance , car il n'y a aucune diffé* 
rence entre les premiers principes dei fcoried 
de cette lave & ceux des fcories errantes , dont 
j'ai parlé 9 toutes les deux contiennent lesmè» 
mes écailles de Feldfpats. Mais ce courant 
de lave étoit très-difficile , il étoit même trè&i. 
dangereux à traverfer. Ici les fcories s'élè- 
vent en plufieurs endroits fous une forme an<*> 
gulaire & pointue, elles fe foutiennent fur des 
appuiâ d'une trèS'petitebafè; dans d'autres elle& 
s'enfoncent pour former des trous , des foâes où 
des plans très-inclinés ; leur poli & leur fragilité 
les rend femblables à des morceaux de glace ; 
& relativement à leur crêtes multipliées , elleft 
forment des aggrégats de lames & de taillants i 
pour furcroit de difficultés & dedéiagréments^ 
les guides ne me cachèrent pas, qu'il fallott 
pafler fur trois endroits de cette lave toujours 
rouge, quoiqu'elle eût cedè de coulçr de- 
puis onze mois. Malgré tous ces obftacles j'é« 
tois' foutenu par la ferme réfolution que jV 
vois de m'aventurer jufqu'à la fin de cette 
entreprife , & je vis bien comme je l'avois 
éprouvé plufieurs fois dans les périls , que les 
voyages , & furtout ceux de montagne , peu- 
vent offrir , qu'il fuffit d'avoir un certain cou- 
rage phyfique, pour voler fur le bord des 
précipices fans aucun accident , aulieu qu'une 
terreur panique» qui furprend dans quelque 
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çaf'dafigereox» ôte le cœur néceflkire pour 
pourfuivre fk route , ou iDème pour retourner 
fur fes pas. Souvent les (cories fe rompoient 
fous mes pîeds f ibuvent en gliflànt je courus 
rifque de me précipiter dans des lieux , dont 
il eût été difficile de fç tirer s enfin un des trois 
endroits, qui m^ayoient été défignés par h 
violence de (à chaleur , pouvoit me devenir 
ibuverainement malheureux* Je tr^verfois 
iain ^ fauf ce torrent , & je fis encore quel- 
gués petites obfervations fur le lieu qui don-» 
noit naiâànçe à la prodigieufe chaleur qu'on 
y éprpuvoit pans deux endroits différents 
de ce courant il y a voit deux larges crevaC 
lès , qui malgré la clarté du jour , me parurent 
obfcurément rouges, J'approchai de Tune d'eU 
les Pextren^itè d'qn bâton, qui me fervoife 
<l'appui dans ce pénible trajet; il fuma fur le 
champ Se il s'inflanima un moment après. Il 
étoit dpnç indubitable, que cet amas de laves 
vomies couvait toujours dans fon fein les ret 
tes vifs & animés du feu , qui fe manifeftoit; 
plutôt ici qu'ailleurs , parcequ'il y avoit une 
plus grande maflè de matière^ 

Le fécond obftaçle qui m'arrêta, fut lo 
fuivant : il me reftpit à gravir ççtte partie de 
r£tna qu'on doit proprement appelle leÇone; 
îlaen droite ligne la. longueur d'un m^le ou 
un peu plus, cette partie eft très-rapide ,8ç 
très-inég^e, à ç^ufe des.fçpriç^ ^mn^onçel^es 
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qui le couvrent » & qui y étoicnt tombées dei 
puis la dernière éruption. Ces fcories lans 
liaifbn entre-elles, n'en avoient point con« 
traâé avec le terrein. En marchant deflus 
pour monter, il m'arrivoit le plus ibuvent,' 
que lorfque je m^appuyois avec mon pied fur 
une de ces fcories pour me poufler en fivant 
avec l'autre , la fcorie preâee cédoit au^choa»- 
me précipitoit en b^ à caufe de la pente, & 
comme je manquois de foutien , je fuivois à Tim^. 
pul^on , deforte que je reculois alors bien plus 
que je ne m'étois avancé. Je dois ajouter,' 
que les fcories placées au-deflus de celles qui 
me fervirent d'appui , n'étant plus foutenues , fe^ 
J)récipitoient fur cette grande pente , & m'en- 
touroient. Ce qui n'arrivoit point fans le 
danger dé me .caufer de fortes contufions aux 
jambes & aux pieds. Après pluQeurs efforts 
inutiles, je trouvai, xpxe le meilleur moyen' 
pour éviter tant de défagréments & faciliter 
mon voyage, était de pofèr le pied fur les 
plus grands niorceaux des fcories, parceque 
leur poids les empécheroit de changer de ^ 
place , je réuflis ainfî dans mon projet; mais 
je doublai ma route, parcequ'il (alloit faire 
les détours néçeflaires pour trouver les fco- 
ries qui me convenoient. J'employai trois 
heures à parcourir le refte de cette cime de 
r£tna , ou plutôt à me traîner fur elle , foit 
parcequ'il étoit impoiEble d'yxoùnpst en droite 
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Hgneffoit ptrcequ'elle étoit fi efcarpée, qu'il 
ÊiUoit me cramponner toujours avec les pieds 
& les mains , foit parce qu'étant couvert de 
foeur & perdant haleine , j'étois forcé de rn'ar^ 
rèter pour prendre quelque repos. Corabieti 
f enviaf alors le bonheur de ceux qui avant 
réruption de 1787 avoient fait le voyage de 
TEtna» il étoit alors bien- autrement com* 
mode & facile pour les voyageurs, comme les 
guides me l'aflUrérent. 

Je n'étois plus qu'à ifo pas du fbmmet du 
Ck>ne , •déjà je voyois très-^près de moi & dans 
toute leur grandeur ces deux colonnes de fu^ 
mée; animé par le defir d'arriver fur la bou* 
che de ce goirfre , je recueillois le peu de force 
qu'il me reftoit , quand un obftacle inattendu 
enchaîna pour^ un moAient ^ d'une manière 
cruelle mort ardente volonté. Les cratères 
volcaniques, qui brûlent plus ou moins, fonts 
environnés poUr l'ordinaire de trainées d'une 
&mée piquante, formées par les exhalaifons 
de l'acide fulphureux j elles s'échappent des 
côtés du Voltan & s'élèvent dans l^ir. Le 
fommet de TEtna n'en étoit pas exempta leur, 
plus grand nombre étoit % TOueft , '& j'étois 
w Sud-Eft, mais il y avoit là un grouppe 
de quatre ou ckiq trainées, qui s'échàppoient 
d'une place un peu bai!è , où je dévots nécef- 
farement paflèn Un des côtés de ce lieu étoit 
un. horrible |u:écipiQe > rautr.q* cC^ offrait uno. 
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petite fi rapide , que moi .& mon domeffîque 
nous n^aurions pu la grimper à caufe de no- 
tre épuifement Nos deux guides exercés dand 
ces rud€s voyages , en vinrent à bout après les 
plus grands efforts. Nous fumés donc obligé 
de traverfer ces bouffées diacide fulphureux; 
Quoique nous les traverfions en courant, ce- 
pendant ces vapeurs affeâérent beaucoup ma 
refpiration , & je refiai en particulier fi abattu, 
que pendant plufieurs moments je perdis con« 
noifiànee , & je connus combien il efl dange* 
teux de vifiter ces régions volcaniques» quand 
elles font infeâées de ces vapeurs. Après avoir 
furmonté les obflacles terribles qu'on trouvoie 
dans ce lieu , je repris peu-à-peu ma préfence 
d'efprit, & je me vis dans quelques mo-' 
ments au fommet de l'Etna. Je commençois* 
déjà à parcourir les bords du cratère, quand 
ks guides, qui m'avoient précédé, eii reve- 
nant vers moi , me dirent av^c tranfport : que 
je ne pouvois pas arriver dans un meilleur > 
moment pour découvrir l'intérieur de cet im« 
menfe Volcan, Le leâeur comprendra (âcile-> 
ment , fans qu'il me fbit néceflàire de le dire^- 
la grandeur de ma joycf p en voyant mes fati<^> 
gués extrêmes couronnées par un fuccès fi 
heureux y mais ma joye s'accrut encore lorf^ 
qu'arrivé fiir la place , il me parut qu'on pou« - 
voit contempler cet étonnant f^eâacle fan» 
«ucun danger* Je m'afSs donc fur les bords du 



cratère , je rçftois deux heures dans cette po* 
fition» &' pendant que je me remettois de 
ma foiUeflè^ je regardois avec étonnemenc la 
oonfiguration du terrein où j'étois , les parois in« 
térieures , la forme de cette vafte caverne , fbn 
£bnd^ une ouverture qu^on y découvroit^ la 
matière en fufion qu'on y voyoit bouillir , & la 
&mée qui s'en: exhaloit : alors tout cela fe 
Qiontroit à découvert, &!j'cira7e d'en donner 
une foible ébauche; on ne peut efquifler que 
des images foibles & fans vie de ces grands 
objets , . que la vue feule peut repréfenter avec 
exaâitudc. . 

Les bords fupérieurs du cratère, mefurés 
à l'oeil , ont une circonférence d'un mile & 
demi , . & offrent un ovale , qui a ion plua 
grai^d diamètre de l'Eft. à l'Oueft. Commo 
des bords font fendus çà & là, à demi-déro* 
chés, ils paroiOent formés par une fuite 
de dents , qui paroiflènt autant d'efcaliers 
de lave .& de fcories. Les parois internes de 
la caverne ou du cratère onti diâérentes in-^ 
dinaifons, fuivant les places^ £lle eft douce. 
^ l'Oueft 4 moins au Nord , elle eft plus rapide 
à l'Eft i entre TEft & le Sud, qù je m& 
trouvois , ces parois font taillées à pic. MaU 
gré cette irrégularité, elles forment une efpèeo; 
d'entonnoir, large à la cime & étroit en bas y 
iomme en l'obferve dans les autres cratères. .. 
). .; L» profondeur de ce cratère , depuis ki: 



l»ôrds jufqu^u (çn^ , ièmble être la Gxiêmf^ 
partie d'un mile. Les parois paroiflènt hor-- 
riblement raboteufes» & chargées de concré- 
tions d'une couleur orangée 5 je les crus d'a- 
bord fulphureufes , mais enfuite je reconnus 
qu'elles étoient formées par un muriate ânv 
' inoniacal, lorfque j'eus reufli à en détacher 
quelques morceaux* Le fond eft formé pir 
un plan prefque horizontal, dont le toiir 
peut avoir environ les o/j d'un mile, les 
bords font jaunes , fans-doute à cau{è du Tel 
dont je parle. Ce plan laiiToit voir depuis 
l'endroit ou j'étois , une ouverture circulaire 
du diamètre, apparent de cinq coifes environ; 
c'cft précifément de cette place que s'élévoifc 
la colonne de fumée , que je voyois partir du 
.Jbmmet de l'Etna avant d'y arriver. Je ne 
dis rien de différentes traces de fumée, qui 
fortent de ce fond & de fes parois comme un 
fubtil nuage. Cette colonne avoit à foi^ ori* 
gine peut-être zo pieds de Diamètre, elle 
s'élançoit prefque perpendiculairement & pa- 
roiflbit pouflee avec force, tant qu'elle étoit 
dans le cratère, mais auffitôt qu^elle l'avoic 
quitté, elle plioit à l'Ouefl;^ pouiTée par 
un vent léger, & en s'élévant d'avantage» 
elle fe répandoit au large & fe raréfioit 
toujours pluSé Cette fumée très-blanche, 
chafTée d'un côté prefque oppofé à celui où 
je me trouvois , ne m'empèchoit point : de 



voir le fond de Touverture , & je puis aflU* 
ter, que je voyois avec la plus grande évidence 
une matière liquide , embrafêe » qui avoit un 
mouvement d'ondulation & d'ébullition conti* 
nuel & très-léger. On appercevoit cette matièrei 
le tourner , monter , defcendre ians fe répandre 
fur le plan s c'étoit la lave diflbute dans le fond 
du Volcan qui s^élevoit jufquesJà. 

L'heureufe circonftance d'avoir prefque fous 
mes yeux cette ouverture , me fit naître l'idée 
de laiflèr rouler dans ce Volcan , depuis la place û 
pic ou j'étois, quelque grofle pierre. Je détachois 
de gros morceaux de laves des bords du cra« 
tère } ils bondilToient en fe précipitant & arri-* 
voiept bientôt au fond. Ceux qui entrèrent 
dans Touverture & qui frappèrent la lave lu 
quide, y firent entendre un bruit, qui au<* 
roit pu être produit par un choc fur une pâter 
Un peu fblide & tenace. Les, pierres ^ en rou- 
lant depuis le haut$ en détachoient d'autres < 
qui multiplioient ce bruit fur la lave fondue« 
Les pierres qui tomboient fur le plan y fai- 
ibient quelques bonds i on les obfervoit, quand 
les pierres étoient groâès elles y formoiene 
alors un {on différent de celui qui eft indi- 
que. On ne peut pas dirp que ce plan fut une 
fimple croûte fubtile , car il fe feroit déchiré par 
les grands chocs qu'il recevoit de ces pierres. 

Cette defcription , quelle qu'elle foit , pour- 
ra s'entendre plus facilement par la planche ae » 



^mm 



•-1 









t • 



c..« 



■y .*- 



» t 



W ""Ifc 



• 



qui repréfente la fommité de TEtna revétut 
de gros morceaux de lave. A A A , ce font ceuit 
des bords de la lave de 1787 fortie du fonv. 
met du cratère BBBB ; la circonférence du cra- 
tère avec fon côté CC déchiré pour en mon^ 
trer rintérieur ; D , le plan du fond du cratè- 
re s £ l'ouverture du fond , d'où s'élève la 
plus grande colonne de fumée FF. Quoique 
cette ouverture foit dans un côté du plan» 
elle eft repréfentée avec plus de netteté au mi*^ 
lieu; G6) cette partie des bords du cratère » 
d'où Ton voyoit clairement fon intérieur , & 
d'où Ton pouvoit aifément ébaucher le deilèin) 
HH , la plus petite colonne de fumée au Nord* 

Une curiofité fatisfàite en produit une au- 
tre. Je ne m'approchai d'abord de ce Volcan 
formidable , qu'avec une efpèce d'horreur fà- 
crée. L'hiftoire de tous les tems, les récits 
des voyageurs, la voix univerlelle de l'Eu- 
rope 9 peuvent donner de l'effroi à celui qui 
ofe le viiiter ; mais le Volcan étoit alors càU 
me & tranquille , j'imaginois de me familiari- 
fer avec lui , & de tacher de lui dérober queL 



*} Il faut obferver ici , que les figures rtptékntéet dthz 
les planches II. III* V. font beaucoup trop grandes 
relativement aux autres parties du defida, mais le 
peintrcra cru devoir fe permettre cette liberté, par- 
eeque G les figures avoient eu leur juftes propor- 
tions» elles a^f oient été à peine perceptibles. 






qulin de fes fecrèts. Ayant remarqué la perf te 
fecile des parois du cratère vers l^Ouefl:^ û 
me iembla qu'elles pouvoietic me fournir une 
échelle pour defcendre jufqu'à (on plan; ccT 
qui auroit augmenté mes obferTations & cd 
qui m'auroit fourni de nouvelles vérités y mais 
mes guides ne voulurent pas me permettre 
cette liberté, ils ne purent cependant past 
m'empècher de noter les différentes , chofes ^ 
dont j'ai parlée & de parcourir cette cime^ 
malgré les funeftes conféquences qu'ils me kl^ 
foient redouter , en me diiant : que ii le vents 
changeoit, la. colonne de fumée pourroit fe 
tourner vers nous, & nous ôter dans utt 
inftant la vie; d'autant plus, qu'on n'ètoii 
pas fur , que la lave de ce fond , qui étoit alors 
paifible^ confervat toujours cert état; marâ 
qu'il étoit au contraire très-poffible, que pai^ 
des circonftances difficiles à prévoir , elle fut 
inopinément lancée en l'air & qu'elle nous enfe-- 
velit (bus fes ruines. Ils a joutoient 5 qu'il y avoit 
beaucoup d'éruptions imprévues produits par 
la rupture de quelque partie intérieure, qfui 
fourniâbit une iflbe à cette maltière eitibrafée^ 
J'ai déjà remarqué , qu'il y avoit deux jets 
de fumée fur l'Etna $ il importe encore de 
favoir , qu'outre la pointe de ce Volcan , où 
je me trouvai i il y en à utie autre au 
Kord , d'un quart de mile plus élevée ; ce 
qui donne à cette montagne un double fbm- 

met. 



iDet Sur le premier Ibmmet on voit le 
cratère débriti & fur le côté de l'autre (bm* 
met on obferve le ièoond cratère » c'eft de ce* 
lui-là qu'il s'échappe une colonne de fumée 
plus petite que la précédente. Le fécond cra^ 
tère eft la moitié plus petit que celui que j'ai 
fait connoitre ; ils font féparés par des fcoriee 
& des laves ammoncelées , qui ont leur di« 
reâion de l'Eft à TOueft. J'ai vu ce fécond 
cratère à une petite diftanqs» mais je n'ai pu 
en approcher davantage , à caufe des bouffées 
de fumée qui s'cchappoient tout autour. Je n'en 
fus pourtant pas extrêmement fâché » paroeqiie 
j'avois bien examiné le principal cratère ^ qui 
eft celui d^où fortirènt plufieurs Courants des 
laves de 1787. J'attribue à une rare fortune 
d'avoir pu me iàtisfaire auffi bien dans la 
belle contemplation des objets ^ dont j'ai, parlée 
Les guides m'ont a&uré » qu'ils n'avoient ja« 
mais eu dans leur différents voyages à l'Etna 
l'occafion de voir nettement les parties inté« 
rieures de ce vafte goufre^ Après mon retour 
a Cutané » le Chevalier Gioeni me raconta» 
que dans les diverfes excurfions vers csètte 
montagne» il n'a voit jamais eu un fort égal au 
mien, &. qu'un mois avant mon arrivée s'e» 
tant acheminé vers l'Etna avec le Chevalies 
d'AngoS) Aflronome de Malte, muni d'Infinie 
ments^pour mefurer la hauteur de la mon« 
tagne^' il fût obligé de fe retker à caDie> des 

& 



— afg — 

obftadfis înTurmontables par leur énergie Se 
leur nombre qui fe préfentérent. Us prirent^ 
donc leur mefure depuis le point feulement 
où il& purent s'arrêter. 

L'Etna s'élève à une énorme hauteur 
au-deâiis du niveau de la mer , il a toujours 
fk tète couronnée de neiges & de glaces s 
elle eft le plus fouvent cachée par les nuages , 
quand ils ne font pas plus bas pour en rafer les 
flancs. Les vents y font fréquemment fi vio« 
lents» que les hommes ne peuvent refter fur 
kur pieds pendant qu'ils Ibufflent -, & ils font 
il froids qu'ils engoiirdiâenc les membres ; mais 
les obftades les plus redoutables ])our arrives 
au ibmmet de cette cime élevée , font les bouf» 
iees diacide fulphureux qui s'échappent con^ 
tinudlement du cratère, lors même qu'il eft 
tranquille. Il femble, que l'Etna» de même 
que les autres montagnes qui jettent du feu , 
font gardés par. ces terribles jets de fumé&; 
«omitieii la Nature, jaloulè de les fecrèts, voulut 
s'oppoferà nos efibrts pour les découvrir. Je 
craindrai pourtant de mériter le titre d'ingrat» 
fi je ne reconnoiâai& pas tout ce que je lui 
dois. Dans: ce voyage le ciel fut rignt.» h 
montagne fans neiges , la température de l'air 
étoit douce^ le Thermomètre fe tint à 7 degré» 
BU-deâus de o , quand j'arrivai à ce fommèt^ 
le vent qui fouffloit , bien loin de me contnui 
mx 9 iecondoit mes voeux > en éloign^of éis moi 



k futiioe de la caverne ^ qui aaf oit fuffi pouf- 
tendre vaincs toutes mes tentatives ^ & ks^ 
bouffées 5 que je rencontrois, auroient pu 
m'incommoder bien davantage fans lui i d^aiU 
leurs je devrois plutôt me plaindre des guides y 
qui me éonduifirent mal-à-propos dans cette 
direction, puifqull y en avoit d'autres ^ qui 
étoient tout^à^ait exemptes de cet inconvé- 
nient,, comme je m'en apperçuii en revenant 
i Catane. . 

Il fera curiéust de compare^ mes obfervau 
tions fur le cratère de TEtna avec celles âé 
Mrs. Riedefel , Hamilcon » Brydone , & Bj^reh^ 
On pourra découvrir ainfî les changementi- 
arrivés à ce Volcan dans l'intervalle des vingt^ 
& un an qui fe font écoulés depuis qu'il avois^ 
été viiîté par Mr. Riedefel en 1767. Al'épo-" 
que de cet écrivain , le cratère s'élatgiâbit 4^ 
PEft, & formoit une ouverture qui n*e3fcifî;e 
plus $ la mefure de fa circonférence ti'eft pa9 
déterminée. Il ne die rien de la face intérieur^e' 
du cratère ) fàns-doute parcequ^l ne PaVoit^ 
pas vue 5 mais il parle de la fumée qui sW 
exhaloit ct)ntinuellement« Nous avoiis^ pouN' 
tant une obfervation importante dé ce voya«>' 
geur^il paroit que le plan 5 que j'ai dârrit^' 
dans le fond du cratère^ n'y exiftoit pas » puiC 
que les .pierres qu'il y. jettoit ne rendoienfr 
pas à Poreille le moindre fon. Ce g(Aifre, 
comme il s'exprime , faifoit entei^e wx l)rtti( 
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oon^^araUe à cdui des flots de la mer agîtes 
par la tempête ^). Ce bruit provenoit faas- 
doute de l'ébullition de la lave fondue dans 
les entrailles de la montagne. Ce qui mon- 
tre à quel point un Volcan de cette efpèce 
peut devenir furieux, quoiqu'il paroiflëdans 
un plein repos. Qp'on fiippofe , que dans la 
lave de TEtna , lorfque Riedefel vifita le cra- 
tère» ou quand je le voyois légèrement ému, 
il {e développe tout-à-coup une abondance de 
fluides élaftiques, alors cette maflè tuméfiée 
choquera violemment les flancs de ces caver- 
aes qui la renferment s il tonnera dans ces 
antres profonds , elle fecouera la montagne , & en 
la déchirant latéralement » elle s'échappera com- 
me un fleuve de feu i mais fi elle ne peut s'échap- 
per « elle fe foule vera dans le cratère jufqu'à- 
ce qu'elle en ait furmonté les bords. 

Le Chevalier Hamilton , arrivé avec une 
ezceflive fatigue à la fommité de l'Etna le 26 
Oâobre 1 769 » ne put pas voir nettement le 
fond du cratère, à caufe des neiges, de la ri- 
gueur de l'air , des vapeurs fulphureufes , de la 
violence du vent, & de la fumée abond«inte 
qui fortoit. Cependant comme celle-ci étoil 
quelquefois chailee ailleurs, il parvint à dé» 
couvrir que le cratère formoit un entonnoir 
^ui le rétrédflbit toujours pour & terminer 

w 



en pointe; cet entonnoir étoit encroûté de 
ibufre & de fel. Le cratère avoit deux miles 
& demi de circonférence *). 

De l'époque du Baron Riedefel à celle du 
Chevalier Hamilton, la conftruâion du cratère 
avoit fouiFert de grandes altérations » puiC- 
que les pierres qu'on y jetcoit, ne don- 
noient point l'indice à l'oreille de leur choc 
contre des corps fplides, il eft clair, qu'il y 
avoit alors un abîme aulieu d'un entonnoir. 
L'intérieur, terminé en pointe à l'époque du 
Chevalier Hamilton , annonce , qu'il manquoit 
encore le plan que j'ai décrit ; il avoit pourtant 
une circonférence des deux tiers d'un mile. , 

L'intérieur du cratère , dit Hamilton , étoit 
revêtu d'une croûte de fel & de foufre^ mais 
il ne fpécifîe pas la nature du premier. Quoique 
la préfence du fecond ne foit pas improbable » 
la couleur jaune pou voit peut-être l'avoir 
trompé, & lui avoir fait prendre le muriate 
ammoniacal pour le fbufre , cgmme cela m'e* 
toit arrivé avant de l'examiner ; mais il paroit 
n'avoir eu que fes yeux feuls pour juges. 

U avertit enfin, que la circonférence du 

s cratère étoit de deux miles & demi. Son 

obfervation peut s'accorder avec la' mienne , fi 

l'on fupprime la réparation qui eft entre les 

deux cratères, & fi on les confidére tous 

*} l cit. 



jeux comme un feul» parceque la mefare de 
tous les deux, prife de cette manière, s'ao 
corde avec la mefure que f ai donnée feparé- 
ment de chacun ; il eft très-pofUble que les ré- 
volutions fréquences qui arrivent à TEtna, 
ayeat partagé le grand cratère en deux. 

En laiflant à Mr. Brydone ces eiFets pro* 
dutts de l'Etna , qui infpirent la terreur , qui 
ireveill^pt en nous Piniage du féjour du délèH 
•poir, & autres réflexions philofbphiques; en 
me bornant feulement à l'examen de ce qu'il 
vit le ap May 1770, il apprend , que le cra- 
tère avoit une circonférence de ^ miles 8ç 
demi , qu'il deicendoit en forme d'amphithéa* 
tre , & qu'il s'ouvroit pour former une bouche 
énorme vers le milieu* 

Voilà donc depuis le tems de Hamilton à 
celui de Brydone, c'eft-à-dire dans l'efpacd 
d'une année, de nouveaux changements arri^ 
vés au Volcan avec l'augmentation de (on cra- 
tère & une grande ouverture faite à fbn fonds. 

Il femble, que Borch a voulu furpafler 
les autres par fa brièveté , puifqu'étant aller vifi^ 
ter i'Etna le 1 5 Décembre 1776, il dit feule» 
ment : que le cratère de l'Etna eft (ait en eiw 
tonnoir; il faut pourtant obfervcr, qu'il ré- 
préfente l'Etna comnie ayant un double fom- 
inct, tel que je l'ai obfervé *), quoique 



n'ait point été vii ainfî par les autres ; ce qilî 
îndiqueroit , que l'un dès deux foitirtiets a été 
produit après l'époque où Brydone Ta vu en 
1770. Par la comparaifqn de ces obfervation^ 
faites à plufieurs rèprifes dans l'efpace de 3td 
ans , on voit clairement les viciffitudes que 
l'Etna a foufFertes pendant cet intervalle 5 & 
quoique dans ce tems il n'y ait eu vraiment 
que deux fortes convulfions, celle de l'érup- 
tion de 1 781 , & celle de 1787 » cependant dans 
les intervalles de fon inaâion apparente, îï 
n'a pas difcontinué d'exercer fes forces. 

Il fera curieux de joindre à ces obferva- 
tions celles de Mr. d'Orville. Il monta fut 
l'Etna dans l'année 1727 , & il y obferva deux 
cratères, dont l'pn étoit plus grand que l'au- 
tre. Le fécond eft feulement indiqués mais 
le premier eft décrit avec quelque détail. Su, 
circonférence étoit peut-être au-delà de qua- 
tre miles. Des ondulations de fumée & des 
flammes rougeatres fortoient hors du cratère, 
elles n'empéchoient point qu'on ne s'appro- 
cha très-près du gouffre ; feulement pour ôter 
toute crainte de tomber dedans , il fe fit lier 
avec fes compagnons par une corde tenue for- 
tement par trois hommes ; leurs yeux fixét 
fur cet abime , ne purent en voir le fond à 
cauiè de la flamme & de la fumée qui en 
fortoit. Ds y découvrirent pourtant un mon- 
ticule conique, formé de lave, fitué dans le 



milien du cratère, fon fomtnet (ut jugé de 
60 pieds au^eflbus d'eux; peut-être ia vue 
pouvoit voir 60 pieds plus bas encore, & la 
circonférence de ce monticule lut augur^^ de 
600 à 800 pieds *)• 

Voilà dans Tépoquc de d'Orville une cîr- 
confiance importante fur PEtna, qui n'a été 
apperque par les quatre autres voyageurs 
futvants, ni par moi. Je veux parler de Ja 
petite montagne conique au^dedans du cra- 
tère. L'inftabilité de la configuration inté- 
rieure & de la grandeur de ce Volcan eft 
toujours plus confirmée par-là. Ceft donc 
One fournaife indéterminée , qui en raifon do 
la violence du feu, de la nature des foiUles 
fur lefquelles il agit, & des fluides élafliques 
qui leur ilonnent de Paâivité , tantôt Fabri- 
que ou détruit, tantôt rétablit ce qu^l a dé- 
truit, & ramené les chofes à leur premier 
état. Un cône concave & renverfé au^dedans , 
telle eft la forme ordinaire de h cime d'une 
montagne volcanique. Cette forme obfervée 
encore dans des lieux qui ne brûlent plus, 
eft toujours une preuve prefque fûre d'un 
ancien Volcan. Ce cône eft fujet à de grands 
changements en raifon de la furie plus ou 
moins grande du Volcan, de l'abondance & 
de la qualité des matières qu'il vomitt Son 

*) JucoH fhiliffi d\Orvi(le Sicuh, ] 
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intérieur eft fournis par plus d'une raifon aux 
dégâts & aux deftruélions ; il correfpond avec 
tous les efpaces caverneux de la montagne, 
& nous ne (bmmes pas bien éloignés de lo 
croire fufpendu en Tair. Il eft fincile que plu« 
fieurs voûtes s'abiment, fe rompent; cet effet 
peut fe produira encore par le choc ruineux 
des matières nouvelles qui eflayent de fe faire 
^ un paifage au travers îles parties fupérieures; 
alors ce cône enfoncé , aulieu de fe terminer en 
pointe, offrira à ceux qui le regardent, fui- 
vant les circonftances , ou une ouverture , ou 
un goufre, ou un abime. Si la lave liquide 
entre par cette déchirure, & fi elle s'arrête 
là pendant quelque tems , la furfkce par le 
contadl de Pair froid, perd peu<àrpeu fon ca- 
lorique , elle fe congèle , forme une croûte ou 
un plan folide , à*peu*près comme dans le com- 
mencement du printems on voit l'eau fe geler 
dans les creux. Mais fi la lave fluide, qui 
eft'deifous, vient enfuite heurter avec force 
ce plan, elle pourra le brifer ou le trouer 
dans les places qui réfifteront le moins, on 
verra la lave occuper ce trou ; enfuite (i cette 
lave , aulieu de monter en un feul corps , fe 
difperfe en morceaux kncés au-dedans du cra- 
tère , & fe gelants en l'air , alors cette lave , 
qui retombe dans le fond du cratère, peut 
produire en certaines circonftances par ces 
amas fucceflîfs un grand amas» qui prendra 



\ 



— 266 — 

la ferme d'an cône par les loix de la gravite. 
Ces apperçus de Théorie font propres à faire 
concevoir la diverfité des phénomènes obfer- 
▼es à diverfes époques dans TEtna, s'ils ne 
font pas fiiffiiants pour les expliquer. 

Ceft vraiment fâcheux , qu'il n'y ait poinfr 
d'hiftoire de l'Etna; die Fourniroit de grands 
moyens pour perfeâionner la théorie des Vol- 
cans, par la multiplicité des changements ar- 
rives en divers tems à cette montagne brû- 
lante. Ces changements (ont certains , quand 
on confulte les rares & précieufes notices que 
les Anciens ont laifle fur l'Etna. H fera utile 
à cet ouvrage d'en indiquer brièvement queU 
ques^unes. 

Je rapporte d'abord l'autorité de Strabon , 
quoiqu'il n'ait pas été témoin oculaire de ce 
qu'il raconte fur l'Etna , que (on récit foit fait 
d'après le témoignage de ceux qui avoient vu 
le fotnmet de cette montagne , & ^qui lui ont 
certifié ce qu'ils racontoient. Il paroit , que 
le fommet de l'Etna étoit terminé par un plan 
égal , dont la circonférence étoit environ de 20 
ftades, qu'il eft environné par un bord de 
la hauteur d'un mur ; que dans le milieu du 
plan il s'élévof t un monticule fumant , & que 
la fumée qui fe mouvoit perpendiculairement 
à ce plan, s'élançoit à la hauteur de 200 
pieds *). 



En confîdérant nn moment ce récit » l6 
cratère de TËtna étoit alors environné par un 
bord j que je regarde comme fes parois , mais ce 
cratère étoit tronqué dans la partie inférieure par 
un plan qui fe fqulevoit dans le milieu comme un 
petit mont *j. Le même géographe rapporte, que 
deux hommes ayant ofé defcendre fur ce plan , 
furent forcés par l'exceilî ve chaleur de le quitter* 

Solin parle de deux cratères , qui font au* 
tant de fources de vapeurs **). 

Le Cardinal Bembo trouve un double cra- 
tcre fur cette cime 5 Pun plus élevé que Tau* 
tre , & éloigné du jet d'une pierre avec une 
fronde. La violence du vent & les fumées 
qui s'exhaloient , ne lui permirent de voir 
que le cratère inférieur. Il reâembloit à un 
puit immenfe , environné par une plaine étroi-i 
te , qui étoit tellement brûlante , que la main 
ne pouvoit la toucher fans en être bleflee. 
Iz bouche , comme un canal de cheminée, 

HKttofitvov o^f Jr rs^ç(uliu rei%i«v ri thi/ov c^orr/. ô^ôtvrt 
ro fUtrov ^wfO¥ rsip^whi rtiv xfPotK wrlf iî t3 Btfvi 

iZv uxoiiu¥ Il xfictrvw Geogr. LÎb. VI. 

*) Cette obfervatîon eft confonnante avec ceUe de d*0r« 
ville, racontée auparavant, & je trouve que de fem- 
b)ables petites montagnes fe font formées dans le 
cratère dn Vefuve. De fiottis IJiorh di vtari fV 
ctniii de Vefuvio, 

**) In Aetnae vertice hiatus , duo font cratères nomi* 
li^ti I per )iioi criiâatqf cnimpit va^or Gtp* XIr 



vomUToit fans ceflè une colonne de {ii» 

e 

mee. 

Les notices qu'il ne pût fe procurer par lui- 
même fur l'autre cratère , lui furent fournie^ 
à Catane par un Moine de cette ville s homme 
de mérite, digne de la plus grande foi, & 
très-exercé dans ces matières, comme il TaC- 
fure. U lui raconta donc, que le cratère 
fitué fur la plus haute cime de l'Etna , devoit 
avoir ^ miles de circonférence , qu'il étoit fait 
en entonnoir , qu'il avoit un gtand trou au 
milieu % qu'il en fit le tour fur une étroite 
iaillie, que de tems en tems il vomiâbit des 
pierres & des matières embrafées à la hau* 
teur d'un dard; que lorfqu'on entendoit du 
bruit, le terrein trembloit, & que c'étoit 
dans les moments de repos qu'il le contem^P 
ploit à fon aife *), 

Dans le tems de Fazello, qui monta fur 
TEtna après Bembo, on ne voyoit plus deux 
cratères ; il y en avoit un feul , dont la cir- 
conférence étoit de quatre miles. Le cratèi^e 
étoit à entonnoir \ il jettoit de la fumée & 
du feu à différentes reprifes, & c'étoit dans ces 
intervalles qu'on pouvoit le contempler. Alors 
on entendoit tin bruit fouterrein & pne ébuU 
lition de matière ^ qui reÇembloità celle d'une 
grande chaudière pleine d'eau, placée fur un 

•) l. cit . ' 
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grand fèu. Il obferva ces phénomènes en i f f 4«* 
il ne parle que d'un cratère '^). 

Ce petit nombre d'exemples fuffit pour 
démontrer Jes altérations que fubiflent les fom- 
mités de l'Etna dans le nombre , la . forme 
& la grandeur de leurs cratères , . par l'adlion 
des embrafements ibuterreins. Mais je veux indi- 
quer en paâànt un autre changement , dépeint Sç 
rapporté par Fazello & Borelli, c'eft la chute 
du (bmmet de l'Etna dans fon propre cratère. 
Le premier raconte : que de fon tems il s'é- 
levoit.des bords, du cratère une petite colline 
ifolée , qui fotmoit la cime de la montagne ; 
qu'au tems d'une grande éruption la colline 
fs précipita dans le goufre , où elje fut enfé- 
velie ; que le cratère en devint plus large.,, 
& le Mont Etna plus abaiâe ; que cette .coU 
Hne elle-même étoit le réfultat d'une éruption, 
aotérieure arrivée en 1444 ♦*). 

De même Borelli raconte : que dans rinçeo- 
die de 1669 la fommité de l'Etna fut englou- 
tie dans le goufre, qu'elle s'élevoit comme 
une guérite , ou une tour i une grande hau^ 
teur au-deflus du plan f). 
. J'ai déjà averti , que , quand j'allai à l'Etr 
na , fon fommet étoit divifé en deux , & qu'u- 
ne de fes pointes , ou un petit monticule s't* 

**) 1. c. Voyes U Flincht I. 
't)l.Aî, . / 



îevoit cTun quart de mile au-deflus de Paiitre« 
Je ne ferai point étonné fi j'entendois dire s 
que dans une forte éruption le monticule le 
plus élevé eft tombé , & que les deux cratè- 
re n'en forment qu'un feul beaucoup plus 
grand. On fait , que le ibmmet du Véfuve 
a éprouvé ces chûtes , & qu'elles Ibnt très-na- 
turelles. U lèmble certain, que les parties 
les plus proéminentes de l'Etna , & il faut dire 
la même chofe des (bmmités des autres Vcl* 
cans , qui vomiflènt du feu , ont leur fonde* 
ment fur les flancs du goufre» qui s'étendent 
à une immenfe profondeur. Dans un fort 
ébranlement de terre , dans un choc très-vio« 
lent de lave , qui cherche à déboucher , il n'y 
a rien de plus facile que le renverfèment de* 
ces fondements & la précipitation du Ibmmee 
du Volcan dans ce goufre. 

Ces ruines cependant n'ont pas depuis un* 
tems immémorial produit un abaiiièmenc fen- 
fible à la fommité de ce Volcan ^ puifque les 
pertes occafionnées par une éruption, fonr 
réparées par les éruptions qui fuivent Un' 
phénomène continuel le prouve , ce font le» 
glaces & les neiges qui couvrent prefque tou- 
jpurs le Ibmmet de l'Etna ; j'eus le bonheur 
rare de n'en point, trouver. Si ces ruinesi 
avoient confidérablement abaifle l'Etna , & fî ces 
ruines, en fe répétant, lui avoient enlevé 
une grande partie de là hauteur » il eft cer* 



iain, que dans un climat auili doux' les 
glaces & les neiges n'auroient pas reparu au 
milieu des ardeurs de l'Etna , comme on les 
voit encore , & comme l'antiquité les a tou- 
jours vues. Ces glaces & ces neiges même 
n'exigent pas , que les yeux en foyent très-voi- 
(îns pour les appercevoir -, on les diftingue à 
cent miles. Fazello , en parlant de la région 
fupreme de l'Etna , dit : Afccndit ea rtgio pajl 
Juiun milliwn fcrc XIL^qua per hyemem tota 
nivibus obfita , extrendsque frigoribus riget : per 
fflatçin quoquc nuUa fui parte nec canitie^ nec 
gelu caret y quod equidem admirationt dignum efti 
cum vertex incendia prope Jempiterna jugiflam^ 
marum eruHatione inter nives, ipfas pariât, enutriêt 
ac continuet *). 

; Solin & Silius Italiens s'accordent avec cet 
écrivain s le premier die : Mirum eji quod in illa 
ferventis naturd porvicacia mixtas ignibus ÇEtna) 
nivesprofert : & licet vajiis exundet incendiis^ apri^ 
ca canicie perpétua brumalem detùut faciem ^^)^ 

Et le fécond : 

Summo cana jugo cohibet (mirabUe diéhi) 
Vicinam flammis glaciem, seternoque rigorç 
Ardentes horrent fcopuli , ftat veitice celfî 
Collis hyems » calidàque ni vem tegic atra 

fkviUat)- 

*) l. c. 

**) lib. XIV^ 

f) c»p. Xly 



.1 



pajouterai à ces vers ceux dé Claudierf St 
de Pindare , parceque la poëiie n'exprime ici 
qu'une venté feiifîble : 

Sed quamvis nimio fèrvens exuberet aeftu« 
Scit nivibus fervate fidem : pariterque 

laviliis. 
Dur efcit glacies» tanti fecura vaporis, 
ArcaiiQ defen{à gelu , fumoque fîdeli 
Lambit condguas innoxia flamma prui* 

nas *)• 
Mais PEcna eft peint d'un coup de pinceau 
plus expreifif par le Poète grec , qui le repré« 
iènte non- feulement comme un éternel, 
réfervoir de neiges , mais encore comme une 
colonne du Ciel, pour faire ientir fa prodt-> 
gieufe hauteur : . 

Ce paflàge eft très-important pour mon but» 
puifque Pindare vivoit foo ans avant l'Ere 
Chrétienne. Après cette longue mais conve^ 
ït^lé excurfion je reviens à mon récit » & je 
dirai un mot d'un phénomène relatif à la fu* 
mée qui s'élevoit du cratère de l'Etna , vu 
différemment par Brydone , De Borch & moi. 
Le premier raconte: que les fumées de l'£t« 
na étant plus pefkntes que Pair environnant s 
dans le moment où dles fortent du cratère . 

àtt 

% De rapttt^Proftif . 



wlieu de monter comme les autres fi^mees.»^ 
rouleni de même qu^uti torteiit vers le bas d^ 
la montagne, jufqu'à-ce qu'elles Srriyeàt à 
cette partie de la pente^ où Fatmo^faEereala^ 
même gravité fpécifique/que ces fiimées, & 
qu'elles s^tendeht horizoncàlement* . Au coh«r 
traire les fumées vues par De Borch dans les 
moments où Pair étoitcdme^ montoient drQi->. 
tes & très-haut, puis rctomboient en flocons 
blancs fur le col de la montagne*. ' Jeti'q&t^ 
pas mettre ces deux faits en doute ^ p^rceqiieii 
)e n'ai ob&rvé ni Tun ni l'autrcL i Les deuxr 
colonnes de fumée que j'ai vues, quoiqu'elleST 
fuifent pliées par le vent» montèrent avec la ^ 
même vitefle que la fumée . ordinaire»: ce qui' 
prouve, qu'elles ctoient plus légendes. quç Itair; 
environnant, &. lorfqu'elles éfioiesA: ) arrivée*' 
aune grande élévation» elles ;fe difperfiSent 
après s'êtce extrêmement rarcfiéesi; j Qùtre'*kb 
peianteur de l'air, fur l'Etna, vqui- varie eé 
divers tems ,> & qui peut agir diverfement fuc: 
les fumées V cette diâSsiâtice. entre 1^ pbénow 
Qienes^ obfeÉvés par c6s deux Atitetirs, •âb' 
ceux que> j'ai vu , peut provenir dii la ; diflfé*< 
rence.ées^mées, qui .&nt^pltis cmtnocns;!».: 
gétts qiseiilail:f|ui les'entûjureu ' Méi$ fîja'fik 
mée eft \ ai <liâerente fuivant- la nature deà 
matières, ifmfda produ^fimt »: ; cetite diSercncè 

dan» kor :g^vtté ffiécifiqueiH»^ fereî^fUe pas 

S. .- ^ » 
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croire , que les corps qui brûlent dans TEtnâ^ 
font tx>uUà-fait différents. 
■ Les e&ts de l'air fur mon corps , & fur 
celui de quelques-uns des voyageurs cités, 
ftirent différents à la cime de l'Etna. La 
fiibtilité de ce fluide rendoit la refpiration di£- 
fidle au Chevalier Hamilton ; & le Comte de 
Borch paroit en avoir été plus affeâé i il die : 
ifue la rareté dt Pair fur cette montagne eft très^ 
finftbUy & qiiilk rend ce fiidde peu propre à la 
t^iration^ Au contraire Riedeïel n'en ibuffiît 
point ou du moins très-peu comme on l'apprend 
par (es paroles : je rCai pas trouvé ^ comme Fajl 
Jurent dwers voyageurs , Pair raréjti de manière 
quUl incommode la refpiration. Brydone n'en 
parle pas 9 i& fon (itcnce prouve, qu'il n'éprou-^ 
va aucun inconvénient à cet égard. 
: Je ne.ius point affeâé par l'air, mon 
domeftique & mon guide ne le furent pas 
davantage; nous fumes à la vérité, fort 
éfi>u£iés , mais cet éfouflement fut pro- 
duit par l'exceffive difficulté que nous, éprou- 
vâmes en grimpant le fbmmet de la montagne^ 
suffi quand nous fumes arrivés à la dme , & 
xq^oles de nos. fatigues , nous ne isâ^dmesr 
rien de pénible i fuit que nous &iffîons affis,. 
foit que nous îioos pràmenaffions fiu: les borda 
du cratère. . Borelli en parle de même. .£qut 
hene re/piratio in caeumine JEtaa.abf^itUÊ m im 
hçis fubjiSis cajnpejtribus^ 
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Divers Auteurs Te (ont occupés de la jiMcult 

té de refpirer , qu'éprouvent ceux qui voyagent 

dans les lieux élevés » mais à mon avis per« 

fbnne n'en parle mieux que Mr* de Sauflur($ 

dans fes Foyages des Alpes. Se$ obfervs^tioqs 

me paroiâent expliquer les ditférences q^'o(l 

obferve fur l'Etna* Qpand rélévatipn, fur le 

niveau de la mer eft de ^^yo toifes . pu eu« 

viron , comme celle du Mont blanc ; alors, char 

que individu en fouifre plus ou moitié $ c'eft 

ce que Mr. de SauiTure obicrva avec dix-ueuf 

peribnnes qui le fuivirent. lorfqu'il montf 

dans le mois d'Août 1787 Tur ce pic élçvç; 

mais lorfque cette hauteur étott feulemçnt de 

1900 toifes, il y en eut comme lui» qui n'en 

fouiFrirent pas, quoiqu'il avoue « qu'il çom« 

meiiqoit alors à reiTentir quelque chofe de déC 

agréable en montant plus haut. Qn n'a pa$ 

des mefures exades fur la hauteur de l'Etna ^ 

& la diverfité de cçlles qu'on donne , prouve 

leur incertitude. Mr. Dangos» Aftronome de 

Malte , à mefuré cette montagne géométrique^ 

ment en 1787, mais le public attend le réfuU 

tat de fes opérations pour éclairdr ce point 

£n confidérant les mefures qu'on a pf ifes de 

la hauteur de l'Etna au-de0us du niveau de 

la mer » je ne crois pe$ qu'elle foie de 1909^ 

toifes i ce qui montre i confinent il arrive quf 

quelques perfonnes ont fwSert de la careie 

de l'air , tàmUs que d'iilitre$ lii'ea ont point été 

Sa 



iàSeAées , parceque cela dépend de la vigueur 
des individus & de leur conftitution. 

Â))rès avoir contemplé pendant plus de 
deux heures l'intérieur du Volcan, qui eft 
vraiment dans Ton genre un fpeâacle unique; 
je devins le {peâateur d'une autre (cène , uni^ 
que encore par la multiplicité , la beauté 
èc la 'Variété des objets qu'elle préfeme. Il 
'nV a pas peut-être fur le globe, des régions éle- 
vées i où dans un feul point de vue on découvre 
une. fphére auffi vafte de mer & de terre 
comme Air le fommet de l'Etna. Le premier 
objet qui frappe, c'eft l'immenfe étendue de 
ce coloflê. Dans la bafle région de Catane 
on voit , il' eft vrai , ce roi des monts s'élever 
fur lui-même, &j)orter (a tète altière au-deC 
fus des nues, & quand on le mefure ainfi 
des pieds à la tète , on le voit feulement de pra- 
*fîl , mais fur fon fommet , il fe montre d'un 
coup-d'œil tout entier ^ cette vue eft la pre- 
mière qui eft fous les yeux, elle eft la plus 
Voiftne de Pobfervateur ; fur cette région éle- 
vée, on ne voit prefque dans tout tems 
que des glaces & des neiges s c'eft la zone gla» 
ciale. Quand je la parcourus , c'étoit un amas de 
pics brifës , de précipices déchirés , placée les» 
\ins fur les autres. Vers la moitié de la zone , 
bit appercevoit fnfpendu dans Pair , une groupe 
de nuages orageux, éclairés par le foleil> 
dont le mouvement - augmentait la bilàrerie 
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du fpedlacles plus bas on diftinguoit la région 
du milieu , qui mcrite le nom de zone tempérée 
par la douceur du climat; fes nombi^eufès fo- 
rêts iemblent revêtir comme d^un h^bit la niu 
dite de la montagne, elles font intei:rompue$ 
par une multitude de montagnes plus petites , 
qui paroitroient ailleurs gigantefques , & qui 
ne ibnt à côté de TEtna que des pigmées i ces 
montagnes font fans-doute Pouvrage du feu« 
Enfin l'œil arrive à la.baflè région, qui ex- 
cite rétonnement par fa beauté , & qui mérite 
le nom de zone brûlante , par la chaleur qu'on 
y éprouve ; elle eft la plus étendue , la plus 
ornée , la plus riche ; elle eft couverte de bel- 
les habitations , de châteaux , de collines dé- 
lici€ufes , de côtes fleuries , elle eft terminée 
par de vaftes plaines , où eft bâtie au midji 
la- délicieufe Catane, à qui la mer fert de 
miroir. 

Mais depuis cette énorme éminence du glo- 
be, on découvre encore la Sicile entière, les 
diverfes villes qu'elle renferme, les diffé- 
rentes élévations de {es montagnes , fes plaines 
riantes, les fleuves qui les arrofent en fer- 
mentant ; plus loin on entrevoie l'Isle de Mal- 
te, en voit nettement les environs de Mefli- 
ne, la plus grande partie de la Calabre, Li- 
pari & fon Volcan fumant , l'embrafée Strom- 
.{)oli5 & le refte des.lsles Eolienn^s. Tout 
cela paroiiToit fout nos pieds , & il fcmbloit 

s? 
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^u^en (e baiflant, oh auroit pu le toucher avec 
les mains. 

Un autre objet auf& magnifique, auifi 
donnant, c'étoit la plaine indéterminée des 
mers; Pœil n'a voit plvs de bornes, &]elin[w 
be de la mer (èmbloit s'unir avec celui du 
Ciel. 

Aflîs fur ce grand théâtre , f éprouvois un 
plaifir indicible à contempler tous ces diffé- 
rents points de vue; je jouiflois au-dedans 
de moi d'un fingulier contentement. Le ib- 
leil s^approchoit du méridien , il faifoit éprou* 
ver fans nuages la force vivifiante ; le Ther- 
momètre étoit à lo degrés au-jieifus de o; j'é- 
prouvois la température la plus amie de Thom- 
mt , & Tair (ubtil que je refpirai , comme s'il 
avoit été entièrement vital, produifoit une 
vigueur , une gayeté , une légèreté , une agilité > 
une vivacité dans mes idées, qu'il me 
(èmbloit prefque que j 'étois devenu céléfte. 

Ce ne fut pas fans tegrèt que je me vis 
forcé de m'éloigner de cette fcéne enchante- 
teffe^ j'avois réfblu de paâèr la nuit a fàint 
Nicolas dell'Arena pour éviter le lit défàgré- 
«ble de la grotte des Chèvres. JTavois auiS 
fenCé de revenir à Catane par un autre cho- 
fnin que celui que j'avois parcouru, afin de 
rechercher deis cbdèfe qui pouvoient tendre 
mon voyage plus utile , c'cft et qu'il refte à 
raconter dans lé Chapitre fuivailt. 
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CHAPITRE IX. 

Retour de l'Etna à Catane. 

Curieufe manière employée par VAateur pour 
def cendre avec facilité & fureté, dç la fommité 
de PEtna. Matériaux de la Tour du Philofophe. 
Confirmation de ce fait que la lave coulée dans k 
mois d'OSobre 1787 éioit encore' intérieure 
ment pénétrée de feu. Les monts ftAaket^ 
nés quon voit derrière VEtna^ font d^um orU 
gine volcanique , cette obfervation eft antienne. 
Probabilité que Monte rojjb a été le réfultat 
d^une éruption partielle non-^communicante aoec 
le cratère de VEtna. Quelques éruptions arrl* 
vées fur les flancs de V Etna fans avoir eu de 
rapports avec le cratère de ce Volcan. Extrèm 
me difette de Veau dans les régions habitées de 
VEtna à caufe de la grande férénité du CieL 
Grands inconvénients qui en réfubent. AuU 
dent touchant. Itareté des fontaines ordinale 
Tes dans les pays volcaniques. Roche des Cg-* 
dopes â prismes ; elles ru font pas toutes pris^ 
matiques^y leur zéolite. Vitrification de ces 
réalités par notre feu. Polarité dans queL 

' qi^une des lava des rochers, des Cyclopts. Il 

S4 



tji faux qiMl y eji des pitrres ponces dans 
r Etna 9 comme le Comte de Borch & d'autres 
Je prétendent. Animaux obfervés dans la r^- 
yion moyenne & fublime de VEtna^ Deux 
Mufe'er de Catane connus des étrangers. Un 
troiféme qui commence à Je former , 6? qui 
efi très-iprécieux dansjis commencements. Hif 
taire naturtUe peu cultivée à Catane dans la 
pttrtie qui concerne le réyne minéral ^ de même 
que le tjégne animal. 



j 



Vmployois trot$ heures de la plus terrible 
.&tigue pour efcalader Ja pente longue & ram- 
panle du Cône, de l'Etna » qui n'avoit pourtant 
.qu'un mileide chemin; je ne puis exprimer 
combien fut court le tems employé à la deC- 
cendre. Je m'apper(;us , que pour en venir 
à bout il fuffiroit de pofer le pied fermement 
•fur quelque gros morceau de fcorie, de fe 
ibuteiiir droit alors fur ce morceau tenu en 
équilibre par le poids du corps , alors ce morceau 
de foorie cédant à la plus petite impulfîon que 
je hii donnois gliâbit doucement avec moi fur la 
pente & il me tranfportoit à une grande diftance, 
jufquVce que ie morceau fut enfin arrêté dans fa 
route par d'autres feories» qu'il chaâbit & qui 
s^accumuloient autour de lui i enfuite je cherchai 
au-dcâbus de cet amas une autre grofle fcorie 
fur laquelle je puiTe m'appuyer comme jV 



— 281 — 

Vois fait d^abord, alors jeparcourois de nou* 
:veau & de cette manière un grand efpace de 
chemin. J'avois feulement l'attention de rom* 
pre le choc des fcories qui me fuivoient arec 
man bâton , pour éviter le mal qu'elles auroient 
pu (aire à mes pieds; j'arrivai par ce moyen 
en peu de minutes au bout de cette defcente; 
Un peu au*deâbus de ce Ibmmet de l'Et- 
na , on voit les ruines d'un bâtiment très-an* 
tique 9 appelle la Tour du Philofophe^ parce- 
qu'on a cpi qu'elle avoit été^ habitée par £m- 
pedocle, qui avoit choifi ce lieu pour obfer* 
ver les embrafements du Volcan; d'autres 
penfènt , que c'étoit un temple où les Anciens fa-^ 
crifioient aux dieux. U y en a qui ont ima- 
giné que c'étoit une vedette fabriquée par les 
Normands , pour épier les allures de l'ennemi , 
& pour en inftruire les différents corps de 
trpupes renfermées dans l'Isle, mais chacun 
fent , que ees idées & plufieurs autres que je 
paife fous filence, font infuffifantes pour dé- 
cider quelque choie de (blide fur cet édifice , 
qui croule ; mais cela eft du reflbrt de l'hiftoi- 
re. Je n'ai pas vifité cette tour dans mon vx)yage 
à l'Etna, mes guides me conduifoientpar une 
autre route.» & je n'aurois pas eu à m'en râ- 
pentir , fi je n'avois pas réfléchi , que la gtaii* 
de antiquité de ce bâtiment rend intéreâante 
Ja connoiâànce des matériaux qu'on y a env 
ployé , foit qu'ils fuflent deJbriques , foit qu'ils 
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fiiflènt volcaniques. Auflî arrivé en Italie, je 
priai par lettres Mr. TAbbé Francifco Ferrara 
de Catane , très-verfé dans l'hiftoire naturelle , 
de prendre la peine de détacher lui-même dif- 
férents morceaux de la Tour du Philofophe , 
j^ de me les envoyer à Fa vie ; il a eu la bonté 
de &ire ma commiflîon. Les matériaux dont 
cette tour eft oonftruite, font les fuivants: 
d'abord on y trouve un dment calcaire, que 
les années ont rendu un carbonnate calcaire* 
On trouve incorporé dans ce ciment, un 
gra(hd nombre de fcories noires cellulaires de 
lave , dénaturées par le tems , de manière que 
pluGeurs font devenues tout-à-Biit poudreufes 
& intérieurement très-friables. Outre cela les 
Schorls qu'on y trouve ont perdu à la furface 
des fcories leur traits, leur luflxe; ils (ont 
devenus ten4res au point, qu'ils font rayés 
par la pointe d'un canif; on y voit encore 
attaché deux efpéces de laves, qui exhalent 
dans leur caifure une odeur argilleufe , & qui 
ont pour bafe une roche de corne. Une de 
ces laves eft compaâe & très-dure; fa cou- 
leur eft ferrugineufè , elle eft d\in grain fin , 
elle a plufîeurs points de Feidfpats répandue 
-Tur fa furface ; elle peut recevoir un beau poli. 
L'autre lave, de couleur grife, a une texture 
plutôt large, elle renferme une quantité in*, 
croyable de Feidfpats , & quand on l'obferve 
fax foleil avec une lentille > elle y paroit trc&> 



brillante. Les compofànts de ce bâtiment, 
qu'elle qu*en fut autrefois la deftination , ont 
été en partie pris fur la place même, & Pon y 
a porté le ciment calcaire ncceflaire pour eti 
aflurer la foHdité ^). 

Arrivé à la région moyenne, je montoir 
fur quelques monts que je voyois du fbmmet 
de l'Etna , leur figure conique & l'enfoncement 
de leur cimes annonçoient , qu'ils étoient des 
produ<3ions du feu **). Je vis au moins qu'ils 



*) Je lis dans quelque voyageur, qu'on trouve a la tour 
du Philofophe des briques & du marbre , mais Mr. 
TAbbé Ferrara m'afTure, qu'on n'y apporqoit plus, de 
pareils débris. 

**) Je croyois que cette obfervation fur ces montagnes ' 
volcaniques repréfentées avec leur forme conique, leur 
cratère , & même avec un creux à leur fommet , étoit 
une obfervation nouvelle, mais elle ^toit très-an- 
cienne ; puifque Borelli en psrle , & même Fazello 
avant lui. Extant dit le premier , nedum in fummi « 
iate EtnéB , feà etiam in ejus dor/o campeflres voragintSj 
qua habentfere omnes peculiarem ntonticulum aiinftar 
verrues in animalis cute exporreéia , /unique frttdi" 
cati colUi valde acclives , babent qutjiguram coni acu* 
tanuli piano parallelo hafi dijfeUi « (^ in fummitate 
çujnslihet eorum Jktuofa Ctivitas reperitur , a qua oUsm 
fiamm»^ arena^ 6f glarca exierunt (1. c.) & Ton 
fait , '- que par GUre» il entend la lave , puifqu*on 
rappelle fciara à Catane. Fazello avoit longtems au* 
pàravant obfervé ces montagne^ volcaniques, Fluri* 
mos praterea numtrofos , gf éditas offendimus colles , quo^ 
rum cacumina fforugines 9 licet Jylv^centes ^ exhibe- 
haut* Eos . veterem ejfe maieriam , ex vifceribus mon^ 
tis olim pYoditam , pofiremi fr^uvii hiatus , qui fi' 
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portoient les vrayes empreintes de cet agent 
deftruâeur, putfqu'ils font formés par un 
amas de laves » de fcories & de fable volca- 
nique. 

U me fcmble naturel de faire une confia 
dération fiir ,ces monticules. Leur origine eft- 
çUe due aux matières fondues dans Timmeafe 
abime de TEtna , quand elles ne peuvent s'élan^ 
icer jufqu'à la fommité du cratère pour s'écou- 
ler par l'ouverture qu'ils y a voient trouvé? 
deboucheroient* elles par fes flancs, qu'elles 
forcent & qui engendrent ces monticules? ou 
bien ont ils été produits par des incendies & 
àes éruptions particulières qui n'ont aucune 

tnitem fere fbrinam^ en»tafque rtcens habet arbores f 
turguebaU 1. c. 

Je vois, que d'Orville a répété 'la même ehofe 
quand il vifika TEtna en 17^7. Collei ht nen folum 
tirem magnum craterem Etna , verum etiam inde fer 
circuitum viginti miliapajfuum ^ ^ ultra in toto monte 
' àffperjl funt^ Omnes bas colles aliquanào igncam 
materiam efummo vertice exffuijfe omnia fuadeni : ^ 
in multis hnjus rei ad hue aperta extant njêjli^ia , ut 
nemo dubitare fojfet , qàin ipfo in 1 culmine collis 
iilius y quem metie Jimilem diximus , pofitus in ver^ 
ticibus nonnuUorum crateras deprejfos , & plane, un^ 
diqtte lapide jex iftorum congerie circumdatos animad- 
€f$rti L Ci ' 

Il paroit de là , que la dcfcrîption , que le Na^ 
turalîfte angloîs avoit fait^ de ces monticnlcs volca- 
niques, avoit été précédée par celle d'un écrivain 
Sicilien, d'un Italien, &d'an HoUandois, tous trois 
témoins oettlairesi , 



communication avec cette iburnaife fkns Bft; 
& qui fe fot>t une. ouverture au-dedans 
de ce cratère '^ Je fais , que le commun des 
yolc^niftes s'arrèce à la premier^ fuppofitiQnf 
croyant à peine , que la féconde mérite quelque 
attention j je vois pourtant qu'en général lort 
qu'il fe forme fur les flancs d'un Volcan des 
monts fubalternes par voye d'éruption, on 
l'explique par la première fuppofition, Auifî 
les éruptions des laves forties du cratère du 
yéfuve, étant beaucoup plus nomjbreufes que 
les éruptions de l'Etna, on cherche, à rendre 
raifon de cette diiféreitce par la petite hauteur 
du premier Volcan, (lui laifle aux laves un& 
facile iifue, tandis que dans l'Etna elles (ont 
foi^çées de percer les flancs, parcequ'elles ne 
peuvent s'élstncer jufqu'à fk fo.mmité. 

Sans-doute il y a beaucoup de- cas où cela 
peut arriver ; mais il y a auflî des cas dans * 
lelquels on a des raifons ; féduifantes pour 
croire , que quelques mçnts latéraux tirent leur 
origine d'éruptions partielles non-communi- 
cantes avec le cratère principal. Âinfi par 
exemple Monte roifo, Dans le maftin du ix 
Mars de 1669, il fe fit une grande déchirure 
qui n'étoitpas loin de l'endroit d'où fortit cette 
nouvelle montagne; on vit la lave s'éloigner 
de 10 miles en droitute du grand cratère de 
l'Etna VV V , Planche j de même à l'entrée de 
la nuit du 1 1 du même mois 9/ dans le. liea 



même où s'iléve Monte ro0b, il (e fit 
une autre grande ouverture, d'où il s'4. 
lança immédiatement d^immenfes globes de 
fumée, & une grêle de pierres fondues i d'hor* 
ribles mugiflèments , des tremblements de ter- 
re, avoient précédé cette éruption; dans la 
nuit iuivante il en déboucha un fleuve de 
laves, & le i; de ce mois il en fortit avec 
les pierres une immenfe quantité de fable: 
pendant cet horrible fpedlacle , au milieu de 
ces tonnerres (buterreins , de ces tremblements 
de terre, de ces ouvertures du (bl, de ces 
courants de laves, de ces grêlés, le cra* 
tère fupérieor de TEtna gardoit le filence , & 
laiflbit feulement appercevoir de tems en tem« 
quelques traces trèsJégéres de fumée, qu'il 
montroit avant cette époque , & qu'on obferve 
dans les tems les plus calmes '^). Je ne fais 
G je me trompe en difant, que ceci eft un 
document plaufible, pour établir qu'il n'y 
avoit aucune communication entre la bouche 
fupérieure de l'Etna, la nouvelle bouche qui 
venoit de s'ouvrir fur ces flancs , & ceHe qui 
avoit paru plufîeurs miles plus loin. J'ob- 
ferve d^ailleurs avec Boreili , que le cratère le 
plus élevé ayant confervé là tranquillité & 
fon fîlence îufqu'au af e jour du mois , il 
le rompit enfuite , & fe mit en furie à^peu* 
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prèâ avec lès mêmes fymptomcs de fumie , d^ 
tonnerres, de tremblements de terre, de &> 
blés, & de pierres vomies 5 enfin avec la ruine 
de Ton Tommet qui le précipita dans le Vol^ 
can. U me femble fort probable, que ce chan-' 
gement arriva par la rupture des maâes des 
pierres interpofées en^re Tancienfic le nouveau 
gouffre î alors le feu pénétrant par cette rup- 
ture , les matières efFervcfcentes trouvèrent 
une autre iâue à la cime de l'Etna. 

Je ne veux pas publier un autre &it, 
Raconté par le même auteurs quoiqu'il ne 
regarde pas la formation de quelque montagne 
iur les âancs de l'Etna , indépendamment de 
la correfpondance avec fon cratère Supérieur , 
il autorife cependant à croire, que quelque 
govSce latéral peut s^ouvrir & dégorger des 
torrents embrafés fans cette communication s 
c'eft ce qui arriva en i6^6 à neuf miles de la 
Ibmmité de TEtna, le fol refta déchiré ea 
deux endroits , il en fortit un double courant^ 
de laves , & cependant on ne vie alors ni feu' 
ai.fuîuée s'échapper hors du fbmmet de ce 
Volcan. U èft très-probable, qu'il jr a eu 
plufieurs éruptions femblables , phifieurs mon« 
tf^es végétantes de la même manière autour 
de l'Etna; On le fauroit encore mieux, fi 
les Anciens avoient étudié les incendies de cette ' 
montagne ^ & publié leurs obfer vatians , comnje 
les Modernes, ont ^wmmencé de^ k faire. 



' Qyellès que foyenc les matières qui doif^ 
uent naifl^ce aux Volcans, & qui con&rvetit 
leur aâiYité , il fuffit qu'elles exiftent & qu'eU 
les s'aUument dans un Ueu {ans communication 
avec le Volcan central , pour donner naiilànce 
aux éruptions & aux montagnes partielles , ce 
qui peut arriver trè&^naturellemeiit 

Après avoir donti à &. Nicùla dcWArena 
dans la nuit précédente le f Septembre, j'en 
partis au lever de T Aurore , en m'acfaemtnant 
aux rochers . des Cyclopes , célèbres par les 
laves bafàlttformes dont ils font compofés; 
dans cette partie du chemin je marchai tou--' 
jours fur les laves qui fervent de fondement 
4 plufieurs vill^es que je traverfàt ; mais un 
peu avant d^arriver à ces rochers , je m'occupai 
d'un objet qui eft étranger à ces recherches t 
un fenriment d'humanité & de compaflion que le 
ipeâacle de l'infortune do nos «ièmblables 
excite, ne me permet pas de le |s&ller fous^' 
filence. Si le Mont Etna eft pour l'ordinaire' 
très-pauvre en fontaines, U l'étoit alors bien 
davantage; neuf mois s'étoient pafles^ ians^ 
qu'il fut tombé une goutte d'eau du Ciel^ 
l'eau de pluye que 1^ habitants ramaffenc 
dans des citernes, étoit épulfie, ils étoient* 
obligés d'aller la chercher dâns^ quelque place 
de la montagne^ où il y avotténcore quelque' 
fontaine très-petite. Je m!étois^: déjà apperçut 
dç cette rareté] extrême de l'eau, larceque jeii 

l'avois 
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l^àVdîr^^ay^e plus chèrement dans mon irdyàgfe 
à TEtna, que h vin à Catahe. J'en fus plus 
ùonv^ittèHi i quahd je yis^refque en fdrtant db 
cette vîlîe pour aller à TEtna , plufieurs 
jeunes filles ^ qui veiioieht avefe des chey-àuX 
chercher Peau dans des barils ^ à une fôn-« 
taine qui fôrtoit d^uh dès côtés du chémitt^ 
ihais le fpeétaclé le plus touchant fîit celui qui 
s'offrit à moi dans ce jour. En re veiiànt à C»» 
tane , je rencontrois plu^ de cent montagnards 
des deux: fèxes qui rapportoiént l'èàii d^utie 

• |)etite fontaine fortahc du milieu des laVes 
t)our étaricher leut foif; c'étôit vraiinent un% 
Vue qui exéitoit'la coni^àffion, Tous ces'èetw 

-à pieds nuds , expofés à un foleil ardent dam 
cette vallée > brûlés par l'ardeur de fès rayons, 

• Couverts de fueur , cédant fous le j^oid^ des 
grands vafes de terre quMls portoicnt-ftrles 

' épaules ou fur la tète s après avoir déjà parcouru 

dix miles pour arriver à cette fôurce; lorC 

' qu'ils Ik décduvroieht , ils recueilloient lé p6U 

^ d'haleine Mqui leur reftôit > ih hâtbiônt leur 

• niarche, • & bûvoierit à IbiigS traits cette eau fi 
^"^defirée. Mais cette compaifionî fut faleii^plus 
''fortement émue^ quand je (us que les hfabi- 

tànts de ces contrées arides étoient tous les 
"jours eoiidamnés à ce ^pénible travail , ou' plu- 
tôt qu'ils (ë fatigudient ainfî depuis ra^fbi^ 
jufqû'à midi , pour arri^^er â cette fontaine?, 
'& ^epiiir midi jufqu'à la nuit iroire pour ré- 
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^xAitDft dans leurt mailbns , & cônfoler lent 
iamilles avec ce rafraichiflèmeut . Pendant 
que je m'attendriâbis fur ce récit, ua d'eux ^ 
c^étoit un jeune gar^n de i^ ans* voulant 
décharger ion vafe de deâus fes épaules pour le 
.mettre à terre, lelaiâa échapper de fes mains^ 
& le caflk. U feroit bien difficile d'exprimer 
avec des paroles la conftemation , la douleur^ 
les larmes t les cris de ce malheureux 3 il fen- 
toit Timpoffibilité de défàltérer fa £unille à fon 
retour i mais je ne pourrai pas mieux peindre 
fil joye» fes tranfports, fa reconnoiflànce » 
quand je lui eus donné quelques bagatelles 
jponv acheter un autre vafè, afin de ..pouvoir 
rendre utile la moitié de fon pénible voyage* 
, Le^ Mont Etna n'eft pas feul privé de four- 
^ces» on en trouve la même rareté dans les 
Isles fEofiennes , comme je le dirai / Se je 
penle j qu'il en doit être de même dans les 
autres régions volcaniques , parceque les pluyes 
,qui tombent fur, ces montagnes, font abforbées 
par les tufs, où elles, pénétrent les icônes & 
s'en£bncent dans les lieux plus bas iàns pa- 
aroîtrç^aïf jour, parçequ'elles ne rencontrent 
pas cîe lits argilleux ou pierreux, qui les re- 
tiennent, comme dans les montagnes qui ne 
font pas volcanifées^ on y découvre auffi une 
.^nde quantité d'eau ^'échai»pant en. filcnce» 
ou jailHÀant avec vigueur, en un mot don- 
jiant naiâ&nce aux ruiifieattx & auxrivièr^ qui 



les arrofent Ceft ainfi qu'dn les voit coulet 
idans les Appennins & les Alpes , aulieu ^qoe 
les pluyes qui tombent Tuf les laves compao^ 
%es s'écoulent fur les pentes ^ & forment pen« 
dant la (àifon pluvieufe des ruiflèauic .& des 
torrents ^ mais ce ne font pas de vraj^s fon*- 
taiaes. Dans plufieuyrs.^ endroits de rÊtna» & 
furtout auprès de la ^otte dés Chèvres» on 
trouve de grands foâes au bas .des pentes 
creufés dans les laves par le coiits même 
de ces pluyes. 

Deuic ^ures après midi j'arrivai aux ScogU 
de Ciclopii qu'on appelle IfoUi parcequ'ils 
font enyironnés de la mer , fans être éloignés 
d'une quantité plus grande qu'un jeik de pierre 
du rivage fur lequel eft bâti le Bourg dé Trtzza. 
U eft poffible que ces écueils fiffent une fois 
partie des bafes de l^tna , & qu'ils en ayent 
été féparés par la violence des flots ; quoiqu'il 
n'eft pas impoilîble qiiHls ayent été produits 
par une éruption partielle (ortie du fein de 
l!eau. Je me promenai d^s un petit bateau au* 
tour d'eux pour les examinei: , & je les abordai 
pour en obierver les parties. . Je vis d'abord 
que quelques-uns de ces rochers étoient com^ 
pofés extérieurement de colbnnes prismati* 
ques , tombant à jlomb fur l'eau de la lon« 
gueur d'^n pied» de 4eax« quelquefois même 
davantage ^m{(is ileft certain, que d'autres par- 
tîes de ces rochfci ^e jDQniisntipasvla plus^^ 

T a 
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pétit&appanrence prismatique , &'que des prismeâ 
£bnt ' feulement interrompus par des brevaiTe^ 
très-* irreguliéres , qui donnent naiflàncè à des 
morceaux très-irréguliers , comme on Tôbferv^ 
dans les laves vulgaires. 

Les rochers des Cyclopcs préfentent urt 
zv-xs fait , qui n*a pas échappe aUx yeui 
pénétrants de Mr. Dolomieu j ' ce font pîu- 
Ceurs; zéolites très-beîlès, qu'on' remarqué 
i Aenr furface, & dans le milieu de leur fubC 
t?. r , elles ont de petits porcs & de petites 
eu verres. Ce rtaturalifte croit par de bonnes 
r il 'uns, que ces pierres, après le féfirodifle- 
ment des laves , doivent leur origine aux eaux 
infiltrées ^ui tiennent en diflblutidtt fes^ élé^ 
ments. des ' zéolites. Il feroit inutile de les 
dédrire. après Mn Dolomieu, je dirai feule- 
najent; ce que j'ai obrërvé en les fcrumettànt 
4U' feu de: nos fourneaux* ' : ^ v 

A-préfent - fi Ton prend' quelques peticif 
morceaux de laves détachés^ de ces rochers ^ 
auxquels les zéoKtes foycfnt adhérerites, lî otc 
ks expofe au feu , voici ce qu'on trouve aptèsr 
le réfrodiflemcnt: Les zéolites font yîttifiéesf' 
quoique la lavc^ matrice n'ait pas ét'é foriduev 
elles ont coulé fur fe&rface, & y bnt formé' 
un feuillet vitreux j' mais' le plus grartà nom- 
bre de ces zéolites fe change en globules^, dont: 
la couleur ladép les fait reflèmbler aux' per- 
les. Sous ja: lentille ^Oû' y temttqaé jâiièèurs' 



efpèces. A^ * petits poils produits trair6mblàl)le« 
ment par le tranrpoct Aibit des laves du fourneau 
à Tair froid* Ce verre eft dur & demi-tran& 
parent. Quand on rompe le$ morceaux de 
lavç expofés.au feu y quand on examine leur caf- 
fure» on ne trouve qu'une depaùvitrification 
dans les; zéolites. qui font au milieu. QueK 
qujss-unes de ces, laves .zéolit^ques: font <^u-: 
ne fubftance 1iomogén& ; mais il y en a d'ailtces ,. 
où Ton rencontre beaucoup de petits Schorls» 
Le couteau aimantée '.attire ,4- lui la pouflière: 
de ces laves , Sç Von, remarque i la polarité de 
quelques^'Unes par Taiguille aimantée, qu'elles 
attirent & qu'elles repouifent. 

Il me reile peu de chofe à dire pour com* 
pléter ma relation du voyage k rEcna. Le 
Comte de Borch n'approuve pas trop la divi* 
lion reque de la furface montueufe en trois 
régions} la bafle, la moyenne, & la fublime. 
Il en ajoute une quatrième , qui eft celle des 
neiges. Chacune de ces quatre régions eft di- 
vifée par lui en plufieurs cantons, 'j'ignore fi 
ces fubdivifions ne caufent pas plus de con- 
fufion , qu'elles ne produifent de clarté. Seu- 
lement je ferai une courte confidération fur 
le Canton des fcories de la féconde régiçn , 
où il dit : Le Canton des fcories a une furfau 
de deux miles toute couverte de pierres ponecs , 
de cendres 6f de fcories *)v 
>; 1. cit 
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En ne parlant pas des fcories & des cendres, 
j^ignore ce qu'il a entendu par les pierres pon- 
ces } le vrai cft , que TEtna n'en a point , comme 
Dolcmiieu qui Ta minucieufement examiné, PaC. 
firme, & comme j'ai parcouru à-peu^près la route 
que Borch a faite , s'il y en avoit eu l'abon- 
dance qu'il annonce, je les aurois vues. Le 
Chevalier Gioeni , entre les produits de l'érup* 
tion de 1787 en décrit une, qui Ce rapproche 
par fa configuration des pierres ponces caver- 
neufes de Lipari i mais on remarque , que c'eft 
la première fois que l!Etna a fourni une fem- 
bbble pierre *). 

Pendant mon voyage à l'Etna , en m'occu« 
pant d0s recherches volcaniques , je ne négli- 
|ois pas de remarquer, que les deux régions 
les plus élevées , étoient habitées par des ani- 
sqaux* J'avois acheté un peu au-delà de Monte 



*) Le Chçralier Hamilton n*a pas coininis U même 
erreur dans fott voyage de l'Etna , il n'a point trouvé 
àe pierres ponces. Le Chanoine Récupère de Catane a 
aflurë y qui) y avoit des pierres ponces i mais il a> 
pas les premiers principes de litologie. Le Baron 
Biedefel, qui n'étoit pas plus favant dans Ct genre 
^ne le Chanoine , parle des pierres ponces que vomit 
]'£tna, & il confond la pierre armoria avec les pon« 
ees^ c'eft ce qui a fait dire à Mr. Sage, que 
rStna vomit be!i[\icoup de pierres ponces. L'origine 
de»cette erreur eft fans-dcNite dans la reflembl^nce 
que les pierres ponces , les fcorie» , & les laves ceU 
Salaires ont pour ceux (jui n'pnt pas étudié la litân 



rbflb cinq perdrix Tetrao rufus de L. tu^s au 
bord fupérieur de la région moyenne j elles 
firent mon dinc à faint Nicolas dclArcncu Je 
vis en traverfant la même région, des pas 
feraux, parus major ^ aerukuSi Falco mihus^ 
Corvus glandarius^ Turdus vifcivôruSj Corvus 
corax c. corona \ mais je ne vis pas d'autre 
fetres vivants, à l'exception de plufîeurs foc 
milions , Myrmeléon formicarum Linn. qui 
drefibient leurs embûches dans les fables de la 
lave. Un coin poudreux de la grotte des Chè- 
vres en contenoit pluHeurs , où ils s'emparoient 
d'autres petits animaux , & furtout des four- 
mis qui tomboient dans leurs pièges. 

Pendant mon féjour à Catane je vifitai le 
Mufée du Prince Bifcari , & celui des Pères 
de St. Benoit , qui renferment pluHeurs curio- 
(ités précieufes , relatives aux arts & à l'anti- 
quité , avec une colleâion d'hiftoire naturelle; 
ils répondirent à l'idée avantageufe qu'en 
ont donné Mrs. Kiedefel , Brydone & Borch. 
Dans le premier cabinet on trouve plufieurs 
morceaux très-rares , qui brilleroient dans les 
colleâions les plus riches. On voit aufli uti 
troidéme cabinet, qui fe forme par les foins 
de Mr* le Chevalier Gioeni ; il efl; à la vérité 
dans fon enfance, mais elle annonce un géant» 
Il a voulu réunir chez lui les productions les 
plus curieuies & les plus intéreffantes de la 
mer Sicilienne, &i}a réuflî merveilleufement. 

T4 



On y voit un grand nombre de poiflbns 
prépara à fec, entre lefquels on en trouve 
plusieurs d'une forme finguliére & d'une e(pècc 
très^rgre* Dans la nombreuiè famille des 
Zoophjrtes on ne délire pas les Alqrons , les 
Antipati , les Cellulaires , les Efcares , les Pen- 
natules, les Sertulaires, les Millepores, les 
Ibis. On y diftingue furtout les Madrépores 
& les Gorgones. On y voit les Cruftacées de 
cette mer & la nombreufe famille des Teftacées 
qui forment un de plus beaux ornements de 
ce Muiée. Dani; cet ordre on trouve ce 
qu'en chercheroit vainement ailleurs, les 
plus petites coquilles, dont quelques-unes ne 
iurpa0ent pas un grain de fable i la foibleilè 
de mes yeux ne me permettant pas de les 
voir diftinâement; elles fe perdent pour moi 
dans la plupart des autres Mufées. MaisilnVn 
rft pas de même dans celui de Gioeni, ces 
petites coquilles font collées fur le fond d'un 
grand nombre de petits tubes, où elles font 
diflribuées méthodiquement. La partie fu- 
périeure de chaque petit tube a une petite len^ 
tille pour les mieux voir; Pœil y admire 
aifement la beauté des couleurs, la bifarrerie 
des contours « la variété infinie des formes , la 
différence des ouvertures j & on y apper(;oifc 
les creux, les élévations, les crêtes, Jés 
éperons, les petites pointes, les petits cor- 
dons s en y n mot ces pçtits teftacées offrent 
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les mêmes beautés que les grands » & la même 
facilité pour les claflifier^ Dans Pexarnen que 
Mr, Gioeiii a fait de ces coquilles , il s'eft 
furtout diftingué par la découverte d'un nou- 
Teau genre de multi valves qu'il a déjà publié, 
mais il fe diftinguera bien mieux par un petit 
ouvrage qu'il prépare fur ce fujet. 

Il s'occupe de même des produâions ter* 
refires, & fîirtout des volcaniques, & il a 
trouvé un nouveau genre de laves , que leur 
ftrudure lui a fait zppéller Jibreufcs. Ilfçurnit 
une grande inftruâiou aux Naturaliftes ,, en 
plaçant à côté des laves les diverfes pierre» 
& roches primitives, auxquelles elles appar- 
tiennent, 

La très-abondante fuite de teftacces foiCIes , 
que Mr. Gioeni a recueilli au Nord*Eft de 
l'Etna, & à ^oo toifes au-deiTus du niveau de 
la mer^ reilemblent .beaucoup à ceux qui vi-^ 
vent à-préfent dans ces mers. Enforte que 
comme le tems où Peau a couvert la terre à 
une fi grande hauteur , efl: antérieur aux an- 
nales de rhiftoirei combien prodigieufejiient 
ancien fera ce Volcan qui préexiftoit à cette 
époque? Les produits de cette contrée de la 
Sicile font réunis à ceux. des autres parties de 
risle; on y voit la plus belle çolleâion des 
marbres, des jafpes , avec celle de plufieurs miné- 
ray Y & de foufres cryftalliiés qu'on y découvre. 
> Mais ce cabinet , fi recommandable par le 



fchoix des pièces, Teft encore par leur amm* 
gement , ce qui le rend furtout plus intéreflànt , 
plus inftruâif , & fupérieur aux deux autres 
coUeâions. 

Je me (iiîs un peu étendu fur ce cabinet, 
parcequ'il méritoit d'être connu des Etrangers , 
qui vont à Catane. Us y feront connoiflànce 
avec ]es produâions du lieu , celles de Tlsle , 
& de la mer qui Tenvironne^ On chercheroit 
vainement ailleurs une coUeâion auffî pré* 
deufe. 

Le Chevalier Gioeni eft Pfofeâèur d'bif. 
toire naturelle dans TuniverCté de fa patrie , 
qui a produit de beaux génies , furtout dans les 
lettres. Les fciences naturelles, & en par^ 
ticulier celles qui regardent les fofliles, ne 
font pas les plus cultivées ; mais cela vient 
moins des talents des hommes, que du dé« 
faut des encouragements. Il n'en eft pas 
de même pour les deux autres règnes de la 
Nature, les animaux & les plantes. Dans lea 
vifîtes que j'eus l'honneur de recevoir a Ca* 
tane, je m'apperqus qu'il y avoit pluiieur^ 
perfonnes verfées dans la leéture des ouvra- 
ges de Mrs. Bonnet, BufFon & du HameU 
on diftinguoit entre eux l'Abbé François Fer^ 
rara, qui m'a fourni le moyen d'examiner 
les matériaux de la Tour des Philofophes, 
Le goût pour ces deux branches de Phiftoire 
naturelle s'éteiulra pur l'exemple de Mr, Fcr« 
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rara, & par la nouvelle édition qu'il vient 
de donner dans & patrie de la G)ntemplatioa 
de la Nature du Philofbphe de Genève , aug- 
mentée de mes notes, de celles des autres 
lavants &;^des fiennes; elles (ont remplies de 
favoir , & de fens , & elles font très-propres 
à rendre ce livre toujours plus précieux. 



Fin du premier Tome. 



•I f 



• • ' * 



f 



4 I 






• r • 



m 



.^ ■:► 









•T. .' -■ 



^ 



■r 






.* • 



^ . * • ' 



- »♦<■"•( ' 1 ' 1 "' >■ . / l 



Indice des Chapitres. 



i^dila 



Chapitre î. Voyage au Véfiivc dans k tcmô 

d'une^ éruption. - page 75, 

II. La grotte de Palifilippé , la Solfe- 

tara, & les Pifciarelli* 104. 

m. La grotte du Chien. « 140. 

IV. Lacs d*Agnano & d'Averne, 

Monte nuovo , Promontoire 6t ] T 
Caverne de Miféne, Ëcuell 
délie Piette arfe, Procida. 1^4. 

3f, Ifchisi^ . 178. 



Chapitre VL ValUe de Metelont près de diu 

ferta. 

Vn. Voyage, au mont Etna» 1144 

Vm. Contmoation d« même Toya* 

ge. • " %40m 

DC Retour de l'Etna à Catane» 179. 



mm 



^ • • 



» V 



I 



